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T 'Assemblée  Nationale  délibérant  fur  la  conftitution  Extrait  des  d'-'- 

_ crcts  fur  la  Conf- 

civile  du  cierge  , taunon  civile  du 

A décrété  que  chaque  département  formeroit  un  feul  Clergé, 
diocèfe. 

Elle  a défigné  le  chef-lieu  des  nouveaux  diocèfes. 

Elle  a formé  dix  métropoles  dont  elle  a marqué  l’arron- 
dilîemenr. 

Elle  a fupprimé  les  métropoles  & les  évêchés , qui  ne 
font  pas  coïris  dans  le  nombre  des  diocèfes  & des  me- 
tropoles  qu  elle  a dénommés. 

Elle  défend  de  reconnoître,  en  aucun  cas,  & fous 
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que  prétexte  que  ce  foit,  l’autorité  d’un  évêque  & d’un 
métropolitain  dont  le  fiège  feroit  établi  fous  la  domina- 
tion d’une  puiffance  étrangère. 

Elle  prononce  Textinétion  & la  fuppreffion  des  chapitres 
des  églifes  cathédrales,  ainfi  que  des  éghfes  collégiales, 
des  chapitres  réguliers  & féculiers  , & des  abbayes  & 

des  prieurés  en  règle  ou  en  commende  de  l’un  & de 

l’autre  fexe , & des  chapelles , chapellenies  , preftimo- 
nies  , & de  tous  les  titres  de  bénéfices , autres  que  les 

métropoles,  les  évêchés  & les  cures,  fans  qu’il  puilTe  ja- 

mais en  être  établi  de  femblables. 
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Elle  prononce  que  chaque  nouvel  évêque  ne  pourra 
point  s’adreffer  au  Pape  pour  en  obtenir  ancune  confir- 
mation, qu’il  lui  écrira  comme  au  chef  vifible  de  l’églife 
univerfelle  en  témoignage  de  l’unité  de  foi  & de  la  com- 
munion qu’il  doit  entretenir  avec  lui , & qu’il  deman- 
dera la  confirmation  canonique  à fon  métropolitain  ou  au 
plus  ancien  évêque  de  l’arrondifTement  qui  forme  la  mé- 
tropole. Elle  établit  les  éleéfions  des  évêques.  Elle  com- 
met la  nomination  des  curés  aux  éleêlions.  Elle  confie 
les  éleêfions  des  évêques  & des  curés  au  même  corps 
éleêforal  qui  nomme  les  membres  des  départemens  & des 
ditlriêls  ; elle  abolit  les  droits  des  patronages  laïques. 

Elle  transforme  l’état  de  l'églife  cathédrale  em  églife 
paroifTiale  par  la  fuppreffion  ou  ia  réunion  d’une  ou  plu- 
fieurs  paroifTes.  Elle  nomme  l’évêque,  le  pafreur  immé- 
diat de  la  paroiffe  épifcopale.  Elle  détermine  ie  nombre 
des  vicaires  qui  doivent  deffervir  la  paroiffe  épifcopale 
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8c  former  le  confeil  habituel  & permanent  de  l’évêque. 
Elle  prononce  que  l’évêque  ne  pourra  faire  aucun  afte 
de  jurifdiâion,  en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du 
diocèfe , qu’après  en  avoir  délibéré  avec  eux.  Elle  nomme 
vicaires  de  plein  droit , & fur  leur  feule  demande,  les 
curés  des  paroiffes  qui  feroieiit  réunies  à la  paroiffe  épif" 
copaie.  Elle  remet  à levêque  & à fon  confeil , la  noini” 
nation  des  fiipérîeurs  & direfteurs  du  féminaire»  Elle  les 
déclare  membres  nécefîaires  du  confeil  de  Févêque.  Elle 
prononce  que  fes  vicaires  ne  pourront  être  deftitués,  que 
de  Fayis  de  fon  confeil,  & par  une  délibération  qui  y 
aura  été  prife  à la  pluralité  des  voix , avec  connoiffance 
de  caufe.  Elle  transfère  au  premier , & à fon  défaut  au 
fécond  vicaire  de  Féglife  cathédrale,  le  droit  appartenant 
au  chapitre , pendant  les  vacances  du  fiège  épifcopal , de 
remplacer  Févêque  , tant  pour  les  foné'Hons  curiales , que 
pour  les  aâes  de  jurifdiftion  '^ui  n’exigent  pas  le  carac- 
tère épifcopal  ; elle  donne  aux  curés  le  droit  de  choiiîr 
les  vicaires  parmi  les  prêtres  ordonnés,  ou  admis  dans 
le  diocèfe  par  Févêque  , fans  exiger  fon  approbation. 
Elle  autorife  les  révocations  dés  vicaires  fur  la  demande 
des  curés , par  le  jugement  de  Févêque  & de  fon  con- 
feil. 

Tels  font  les  décrets  de  falTembiée  nationale  fur  la 
conftitution  civile  du  clergé,  & ces  décrets  font  établis 
comme  des  articles  conftitutionnels.  Ces  décrets  font 
établis  comme  les  ioix  abfoiues  d’une  autorité  fouveraine , 
fans  aucune  dépendance  de  l’autorité  de  Féglife,  & fans 
aucun  recours  aux  formes  canoniques. 
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Jurifdiélion  pro- 
pre & efTenrielle 
à 1 eglife. 


Il  eft  une  jurifdiftion  propre  & effentielle  à l’égliie , 
une  jurifdiftion  que  Jefus-Chrift  lui  a donnée;  qui  fe  foutint 
par  elle-même  dans  les  premiers  liècles,  fans  le  fecours 
de  la  puiffance  féculière,  & qui,  fe  contenant  dans  fes 
bornes , avoit  pour  objet  l’enfeignement  de  La  dodrine  & 
radminiftration  des  facremens. 


L’églife  confervoit  la  fdoftrine  , foit  en  établiflant 
ceux  qui  dévoient  la  perpétuer  dans  tous  les  fiècles,  foit 
en  réprimant  ceux  qui  vouloient  en  altérer  la  vérité. 


L’églife  exerçoit  fa  jurifdiélion  par  l’inftitution  des  mi- 
niftres  de  la  religion  , & par  les  cenfures  & les  peines  fpi* 
rituelles  qui  font  en  fon  pouvoir. 

Une  autre  partie  de  la  jurifdiélion  eccléiiaffique  , & 
peut-être  la  première , dit  l’auteur  de  l’hiftoire  eccléliallique, 
étoit  le  droit  de  faire  des  loix  & des  réglemens , ce 
droit  effenriel  de  toute  fociété.  Les  apôtres  , en  fondant 
les  églifes  ^ leur  donnèrent  des  règles  de  difcipline  , 
qui  furent  long-temps  confervées  par  la  fimple  tradition. 


Les  conciles  dont  la  convocation  devint  plus  fréquente, 
quand  les  églifes  furent  multipliées  , prononçoient  des 
jugemens  , faifoient  des  réglemens,  & rappelloient  l’ob- 
fervation  des  canons. 


Les  canons  n’étoient  pas  feulement  les  règles  écrites. 
Cétoient  toutes  les  pratiques  fondées  fur  une  tradition 
confiante  t car  on  doit  croire  fuivant  la  maxime  des 
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Pères  (i) , cjue  ce  <^ue  l’églife  obferve,  dans  tous  les  temps 
& dans  tous  les  lieux,  eft  de  tradition  apêftolique. 

Le  fondement  de  cette  jurifdièlion  étoit  l’autorité 
donnée  par  Jelus-Chrifl  lui-meme  à fon  eglife. 

Cétoit  par  cette  autorité  purement  fpirituelle , que  l’églife 
c^nfervoit  la  faine  dodlrine,  combattoit  les  hérélies , entre- 
tenoit  les  bonnes  mœurs , & maintenoit  l’unité  de  la  com- 
munion (2). 

Telle  étoit  la  jurifdiéfion  de  l’églife , fous  des  empereurs 
payons  & dans  le  temps  des  perfécutions  j telle  étoit  fa 
jurifdiftion  , avant  que  des  princes  devenus  chrétiens 
euffent  favorifé  fa  croyance  & fon  culte  , &:  fécondé 
l’exécution  de  fes  loix.  ‘ 

Telle  elle  doit  être  dans  tous  les  temps. 

Nous  réclamons  cette  jurifdiêfion  effentielle  & purement 
fpirituelle  de  i’églife,  que  les  loix  civiles  en  France  ont 
reconnue  , qu’elles  n’ont,  point  établie  , & qu’elles  ne 
peuvent  pas  détruire. 

Quand  la  religion  catholique  eft  devenue  celle  de  la 
nation , les  loix  ont  protégé  les  fondions  des  miniftres 
des  autels  , & la  juftice  civile  a prêté  fa  force  aux 
juge  mens  de  la  puiffance  eccléliaftique. 


(r)  Sancii  Cyprian.  ^ S.  Augujlin.  y Vinc.-  Lirïn. 

{i)  Fleury  , premier  & feptième  difcours  fur  rhiftoire  eccléliaitique' 


Divifion  des  dio- 
cefes  & des  mé- 
tropoles. 
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La  proteftion  donnée  à l’exercice  & à lafolemnité  du  culte^ 
les  formes  conjointes  ou  concurrentes  des  tribunaux 
eccléfiaftiqües  & civils , des  loix  confirmatives  des  faintes 
règles , des  effets  civils  donnés  à des  aftes  religieux  -,  tels 
font  les  avantages  que  l’églife  a reçus  de  la  puiffance 
civile. 

L’enfeignement  de  la  foi , l’adminiftration  des  facremens , 
l’ordre  de  cérémonies  faintes  j une  jurifdidion  purement 
fpirituelle , les  règles  d’une  difeipiine  bornée  aux  objets 
de  la  religion,  tels  font  les  pouvoirs  que  l’églife  ne  tient 
point  des  fouverains  de  la  terre , & qu’ils  ne  peuvent  pas 
lui  ravir, 

La  puiffance  civile  doit  concourir  avec  celle  de  l’églife, 
pour  défigner  les  limites  des  diocèfes  & des  métropoles, 
dans  les  états  où  la  religion  catholique  eft  reconnue  comme 
la  religion  nationale , parce  que  la  puiffance  civile  protège 
l’exercice  de  la  jurifdièlion  des  évêques  & des  métropo- 
litains, & qu’elle  maintient  dans  l’étendue  des  territoires 
défignés  l’exécution  des  canons  de  l’églife. 

On  pe  peut  pas  exclure  la  puiffance  eccléfiaftique, 
parce  que  la  puiffance  civile  doit  concourir  avec  elle.  Les 
loix  de  l’état  ont  fait  refpefter  les  loix  de  l’églife , & ne 
les  ont  pas  détruites. 

Les  referits  des  empereurs  ont  marqué  les  nouvelles 
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Kmifes  des  métropoles  civiles  , ont  rappelle  les  limites 
des  anciens  diocèfes  ou  des  anciennes  métropoles  ecclé- 
fîaftiques,  & n’en  ont  pas  moins  laiffé  le  jugement  aux 
conciles,  fur  la  jurifdiétion  plus  ou  moins  étendue  des  évê- 
ques & des  métropolitains.  (3)  Les  capitulaires  des  rois 
de  France  ont  établi,  dans  des  (ynodes,  avec  le  concours 
des  chefs  de  l’églife,  les  métropoles  & les  diocèfes  des 
régions  infidèles  & conquifes  (4). 

Mais  la  puiflance  civile  n’a  point  détruit , dans  l’églife 
latine , ni  même  avant  le  fchifme  dans  l’églife  grecque , 
des  métropoles  & des  évêchés  établis  & fubfîftans, 
dont  les  titres  n’étoient  point  conteftés. 

La  puiffance  civile  n’a  point  privé  des  évêques  de  l’exer- 
cice de  leur  jurifdiélion  , par  le  fimple  effet  de  la  circonf- 
cription  des  territoires. 

La  puiffance  civile  n’a  point  fait  une  loi  à des  évêques, 
d’étendrp  leur  jurifdiftion^  fur  des  diocèfes  pour  lefquels 
ils  n’avoient  point  reçu  l’inftitution  de-l’églife. 

C’eft  une  maxime  inconteftable  que  toute  jurifdiêlion 
ne  peut  ceffer , que  par  la  puiffance  qui  la  donne.  C’eff 
de  l’églife  feule  , que  les  évêques  tiennent  leur  jurifÿc- 
tion.  C’eft  l’églife  feule  qui  peut  les  en  priver. 


Concil.  Calced.  Ad.,  Quarta. 

U)  CapkuL  Karhmanni  , Pippini  Caroli-magni  & Ludoyïei  I. 
Baluz,  tom.  I.  pag.  145  , i4i  , 683  & 8zi. 
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L’églife  ne  peut  pas  perdre  fon  pouvoir  ou  Ton  influence 
flirdes  objets  fpirituels  en  tout,  ou  en  partie.  La  jurifdic- 
tion  épifcopale  efl:  purement  fpirituelle  dans  fon  objet 
& dans  fa  four  ce  j & fi  les  loix  de  l’état  peuvent  don- 
ner des  effets  civils  à fon  exercice  , elles  ne  peuvent 
point  en  altérer  les  principes  , dans  l’ordre  de  la  reli- 
gion. 

Quand  Taffemblée  nationale,  ordonnant  une  nouvelle 
formation  des  paroiffes , femble  mettre  en  oubli  les  pro- 
cédures canoniques  fans  lefquelles  les  paroiffes  ne  doi- 
vent pas  être  réunies  ou  divifées , elle  exige  cependant 
l’avis  des  évêques  , le  concert,  avec  eux  félon  les  befoins 
des  peuples,  la  dignité  du  culte,  & les  difficultés  loca- 
les. La  divifion,  l’éreftion  , la  fupprellion  des  évêchés  & 
des  métropoles , n’eft  pas  moins  importante  pour  les  be- 
foins des  peuples  , & la  dignité  du  culte , que  la  forma- 
tion des  paroiffes. 

On  exige  le  concours  des  évêques  , pour  l’établiffement 
Sl  la  fuppreffion  d’une  cure  ou  d’une  fuccurfaie. 

Comment  peut-on  exclure  le  concours  de  féglife  , pour 
i’établiffement  & la  fuppreffion  d une  métropole  ou  d’un 
diocèfe  ? 

Il  s'agit  de  favoir  ff  des  évêques  ne  peuvent  pas  exer- 
çer , dans  des  diocèfts  que  féglife  leur  a confiés,  une 
jurifdiélion  purement  fpirituelle  , félon  les  loix  de  fé- 
glife , que  féglife  n’a  point  révoquées 

s’agit  de  favoir  fi  des  êvêques  peuvent  exercer  une 

jurifdiélion 
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jurifdiftioiî  purement  fpirituelle,  qu’ils  ue  peuvent  tenir 
que  de  l’églife , dans  des  diocèfes  qu’elle  ne  leur  a point 
confiés,  contre  fes  loix  qu’elle  n’a  point  révoquées. 

On  fuppofe  que  la  jurifdiélion  des  évêques  eft  uni- 
verfelle , & que  chaque  évêque  peut  l’exercer  par-tout 
où  la  puiflance  civile  appelé  & provoque  fon  miniftère. 

Il  paroît  que  les  apôtres  en  fondant  les  églifes  dans 
les  cités  , ont  eux-mêmes  donné  des  bornes  à l’exercice 
de  la  jurifdiélion  de  leurs  fucceffeur  (5).  On  retrouve 
dans  le  fécond  fiècle  les  limites  des  premiers  diocèfes 
auxquels  ils  ont  donné  des  évêques.  Nous  connoiflbns  l’é' 
tendue  &c  les  limites  des  anciennes  églifes  apoftoliques  (6)* 

Les  premiers  conciles  ont  marqué  les  diviûons  & maintenu 
le  territoire  des  anciennes  églifes  (7).  Les  empereurs  ont 
reconnu  la  diftinftion  des  métropoles  & des  diocèfes  fixée 
par  les  canons  (8).  On  retrouve  dans  le  quatrième  fiècle 
le  nombre  ôc  les  dépendances  des  différentes  provinces 
eccléfiafliques  (9).  L’églife , en  donnant  fa  jurifdiftion , en  a 
toujours  déterminé  l’exercice  félon  l’étendue  & la  popula- 
tion des  lieux.  Il  n’y  auroit  point  de  fubordination  & d’auto- 
rité dans  un  gouvernement  , fi  l'on  ne  connoiffoit  pas 
ceux  qui  doivent  ordonner  & ceux  qui  doivent  obéir. 


(i)5-  Pauli  epijl.  ad  Titum,  c,  i,  v.  4,  J. 

(6)  Tcrtull.  lib.  de  prdfcr.  cap.  j 6. 

(7)  Conc.  Nicœn.  i.  Can.  6,  Conc.  Conlîanûn,  Can,  1. 

(8)  Conc.  Calccd.  Acl.  4. 

(9)  Conc.  Nkotn,  i.Can,  6.  Cône,  Antioeh,  i.  Can.  9. 
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Comment  pourroit-on  diflinguer  les  citoyens  de  chaque  em- 
pire , & les  julticiables  de  chaque  tribunal , fans  la  répara- 
tion territoriale  des  refforîs  & des  éta.ts.  Leglife  a pris 
foin  de  défigner  à chaque- fidèle  les  juges  , les  témoins 
& les  évaiigélifies  de  fa  foi.  Elle  les  diftîngue  par  une 
infiitiition  canonique  qui  donne  à chaque  diocèfe,  à chaque 
paroiffe  fon  évêque  & fon  pafleur.  L’églife  a profcrit  dans 
tous  les  temps  les  entreprifes  d’un  évêque  dans  un  diocèfe 
étranger  (lo).  L’églife  a long-temps  contefiié  le  titre  des 
évêques  , dont  une  million  fpéciale  n’avoit  point  déter- 
miné la  jurifdièfion  (i  i)  L’églife  ne  reconnoifibit  pas  une 
jurifdièîion  épifcopale  fans  limites  , quand  elle  ne  vouloit 
pas  reconnoître  des  évêques  fans  territoire. 

Quand  la  jurifdiélion  d’un  évêque  feroit  univerfelle  ; 
ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour  la  faire  cefier  dans  les 
lieux  auxquels  l’églife  en  détermine  l’application. 

Si  la  jurifdièfion  des  évêques  efi:  univerfelle , elle  ne 
peut  pas  être  limitée  par  la  puilfance  qui  ne  l’a  pas 
établie. 

Et  fi  la  jurifdiélion  d’un  évêque  n’ell  pas  univerfelle, 
de  quel  droit  peut-il  l’étendre  hors  des  limites  qui  lui 
font  marquées  par  la  ‘ puilfance  même  dont  il  tient  fa 
jurifdièfion. 

(10)  Conc.  Nie.  i.  Ibid.  S.  Greg.  l.  ii.  epijl,  7,  %.  EdLcl.  Clotar. 
IL  apud  Balu\.  î.  i p.  11.  capitul.\  Car.  magn.  apud  Balu-^.  p.  11 14. 
Conc.  Trid.  fejj'.  6.  de  Refor.  c.  j. 

(11)  Conc.  Gall.  t.  2.  p.  240.  Conc.  Verm.  c,  I4.  S.  Anfel,  l.  35 
€-pifl.  147.  Gerjon.  t,  1.  p.  i^o. 
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A la  puiffance  de  l’églife  appartient  d’établir,  d’étendre 
& de  limiter  la  jurifdiâion  fpirituelle  des  évêques  & des 
métropolitains. 

A la  puiffance  civile  appartient  de  concourir  avec  l’é- 
glife  pour  défigner  les  circonfcriprions  dans  lefquelles 
l’églife  renferme  l’exercice  de  la  jurifdiftion  d’un  évêque 
ou  d’un  métropolitain. 

C’eft  envain  que  la  feule  puiffance  civile  étend  ou 
refferre  les  limites  dans  lefquelles  elle  veut  concentrer  l’exer- 
cice d’une  puiffance  qui  ne  dépend  pas  d’elle.  Elle  ne 
peut  pas  faire  en  forte  qu’une  jurifdiftion  purement  fpi- 
rituelle par  elle-même , appartienne  à ceux  à qui  l’églife 
ne  la  donne  pas,  ou  n’appartienne  pas  à ceux  à qui  i’é- 
glife  la  donne. 

Il  eft  poffible  fans  doute  que  des  évêques  & des  mé-  ^ Délégation  des 

tropoiitains , dont  la  fuppreffion  eff  prononcée  par  les 

J MU  , -XJ  1 r'  ti-opoiitams. 

decrets , deieguent  leurs  pouvoirs  a ceux  dont  les  lieges 

feroient  confervés. 

11  femble  que  ce  feroit  un  moyen  de  fuppléer  au 
défaut  des  formes  canoniques , & de  confacrer  le  fou- 
venir  des  principes  dans  un  état  de  chofes  qui  tend  à 
les  faire  oublier. 

Quel  en  feroit  l’effet  ? Il  faudroit  que  cette  délégation 
fût  publique  & connue.  On  ne  peut  la  donner  que  pour 
tranfmettre  aux  actes  de  la  jurifdiftion  épifcopale  , une 
autorifation  qui  lui  manque.  On  ne  peut  la  donner  que 
pour  affurer  le  repos  des  confciences.  Comment  peut-on 
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afTurer  le  repos  des  confciences,  fi  les  fidèles  ne  font  pas 
infiruits  des  précautions  qui  doivent  bannir  leurs  inquié- 
tudes ? ^ 

Si  cette  délégation  eft  publique  & connue , elle  n’o- 
pere  aucun  changement  dans  les  divifions  des  diocèfes 
ou  des  métropoles , & dans  1 exercice  de  la  jurifdiéHon 
des  évêques. 

Les  divifions  des  diocèfes  & des  métropoles  refient  les 
memes  , 3c  la  juiifdièlion  épifcopale  s’exerce  dans  les 
memes  limites  en  vertu  des  mêmes  pouvoirs. 

Un  eveque  agit  dans  fon  diocèfe  par  lui-même.  Il  agit 
dans  un  autre  diocèfe  en  vertu  des  pouvoirs  de  celui  qui 
les  lui  donne.  Il  efl  le  répréfentant  d’un  autre  évêque , 
& fon  caraêtère  épifcopal  lui  donne  feulement  le  moyen 
d exercer  par  l ordination  & par  la  confirmation,  une 
reprefenration  plus  étendue. 

Les  decrets  ne  font  point  exécutés  quand  les  limites 
des  diocèfes  & des  métropoles  ne  font  point  changées, 
quand  la  iurisdièlion  propre  aux  évêques  fupprimés  n’efl 
point  détruite , & quand  celle  des  évêques  confervés  ne 
reçoit  point  d’extenfion. 

Les  evêques  qui  donnent  leur  délégation  reconnoiffentj 
comme  ceux  qui  la  refufent,  que  la  puiffance  civile  ne 
peut  ni  donner,  ni  ravir,  ni  tranfmettre  une  jurifdiélion 
purement  fpirituelle  qui  n’appartient  qu’à  Téglife. 

Amfi  ceux  qui  prennent  des  moyens  de  conciliation 
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font  en  contradi8:ion  avec  les  décrets , comme  ceux  qui 
croient  devoir  oppofer  une  réfiflance  abfolue. 

Ainfî  le  zèle  eft  juftiflé  par  la  rigueur  des  principes, 
la  condefcendance  eft  défefpérée  par  l’inutilité  des  moyens. 

Cette  délégation  ne  pourroit  être  donnée  qu’à  terme, 
dans  une  forme  provifoirej  jufqu’à  ce  que  les  formes  ca- 
noniques eulTent  été  remplies.  Elle  fufpend  les  décidons 
& ne  peut  pas  y fuppléer.  Elle  prolonge  les  difficultés, 
& ne  les  termine  pas. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  des  évêques  qui  peuvent 
déléguer  leurs  pouvoirs.  Il  s’agit  de  ceux  qui  ne  les  dé- 
légueront pas. 

S’ils  ont  le  droit  de  donner  leur  délégation , ils  ont  le 
droit  de  la  refufer. 

Comment  leur  jurisdiefion  , exercée  & retenue  par 
eux-mêmes , peut-elle  être  ufurpée  par  un  autre  ^ Ceux  qui 
peuvent  recevoir  les  pouvoirs  qu’on  leur  donne,  ne  veu- 
lent pas  ufurper  ceux  qu’on  leur  refufe.  Ils  ne  peuvent 
pas  méconnoitre  les  principes  de  leur  propre  jurifoiêiion. 

C’efI:  après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  concilia- 
tion que  des  évêques  feront  forcés  de  rédfler  eux-mêmes 
aux  décrets , par  le  refus  d’exercer  dans  un  autre  diocèfe 
un  pouvoir  qu’ils  n’ont  pas 

Il  y a des  métropoles  entières  fupprimées , telle  que 
celle  d’Arles.  Il  ne  relie  pas  un  feul  des  évêchés  fuffra- 
gans  de  cette  églife  antique  & vénérable  qui  fut  le  bef- 
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çean  du  chriftianifrae  dans  les  Gaules,  & qui  compte 
dans  fes  annales  un  des  premiers  conciles  de  l’églife. 

Quel  eft  révêque  qui  puilTe  envahir  les  pouvoirs  d’une 
ëglife  & d’une  métropole  à’ laquelle  l’églife  avoir  tranf- 
mis , depuis  fi  long-temps,  la  prééminence  & la  dignité, 
quand  i’églife  n’a  point  prononcé  fa  fuppreffion  ? 

tles  On  parle  de  la  démiflion  des  évêques  dont  les  fièges 
font  fupprimés:  il  faut  des  motifs  canoniques  à des  évê- 
ques pour  donner  leur  démiflion. 

C’efl  l’utilité  de  l’églife  ; c’eff  la  crainte  des  troubles , 
c’eff  fur-tout  le  défit  de  prévenir  le  fchifme , qui  doit 
diriger  la  conduite  des  miniftres  de  la  religion. 

Nous  ne  fommes  pas  évêques  pour  nous , dit  S.  Au- 
guflin,  mais  pour  ceux  auxquels  nous  adminiftrons  l’é- 
vangile & les  facremens.  Nous  dépendons  des  befoins^ 
ou  même  des  fcandales  des  peuples , & nous  devons  être 
ou  n’être  pas  , félon  leur  plus  grande  utilité , ce  que  nous 
fommes  pour  eux  & non  pour  nous  (12). 

C’eft-  ainf  que  des  évêques  catholiques  offroient  de 
réligner  leurs  fièges  aux  évêques  donaîiiles  pour  rétablir 
dans  le  fein  de  l’églife  d’Afrique  l’uniîé  de  la  commu- 
nion (13). 

Mais  il  ne  s’agiffoit  pas  de  deffituer  des  évêques  de 
leurs  lièges  par  un  fmple  aéle  de  l’autorité  civile  fans 
açcufation  & fans  jugement. 


( 12)  S.  Aug.  Contra  Crefcon. 

(13  ) S.  Aug,  de  Gsstis  cum  Emer.  Donat. 
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Cétoit  dans  un  concile  que  l’utilité  des  églifes  fv.t 
difciuée , &:  décidée. 

C’éfoit  par  le  confenternent  de  tous  les  évoques  que  les 
fièges  dévoient  être  réfignés  ou  partagés.  La  puiiïance 
civile  n’avoit  point  enchaîné  leur  pouvoir,  & ne  leur 
avoir  point  impofé  de  contrainte. 

Faut-il  que  des  évêques  confacrent  par  leur  démifîion 
l’oubli  des  formes  canoniques  ( 14). 

Faut-il  que  des  évêques  s’expofent  à voir  des  troubles 
fufcités  dans  leurs  diocèfes  par  le  refus,  de  leur  démif- 
lion  (15)? 

Quand  les  flots  commencent  à fe  foulever , doivent- 
ils  abandonner  leur  églife  agitée  , au  milieu  de  l’orage  (16)? 

Doivent-ils  entretenir  les  funefles  diviflons  qui  peuvent 
déchirer  le  fein  de  leur  églife  , plutôt  que  de  réfigner 
leur  fiège  à ceux  qui  peuvent  exercer  dans  la  paix  uu 
miniflère  utile  ( 17  ) ? 

Ce  n’efl:  point  par  leurs  erreurs  ou  par  leurs  fautes  que 
les  évêques  fe  trouvent  placés  au  milieu  des  doutes  & 
des  incertitudes. 


{14)  Petr.  Cluniac.  L 4.  ep.  10, 
(tj)  s.  Au  g.  ibid. 

(i  6)  JuL  Pom.  l.  1 1 . c.  1 7. 

{17)  S.Aug.ibid. 
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Leurs  motifs  & leurs  aftions  peuvent  différer,  comme 
le  fentiment  qu’ils  ont  des  circonftances  utiles  ou  nuili- 
bies  au  bien  de  la  religion , & le  zèle  dont  les  formes 
varient  , peut  leur  préfenter  fous  différens  rapports  les 
règles  qui  doivent  en  rappeller  les  principes  , où  les 
confeils  qui  peuvent  en  tempérer  les  effets. 

Il  n’y  a point  de  loi  qui  leur  ôte  leur  liberté  , quand 
l’églife  n’a  point  manifefté  fon  vœu , ni  prononcé  fon 
jugement. 

La  conduite  des  évêques  peut  être  affujettie  à des 
mouvemens  de  zèle  & de  charité  , qui  n’ont  point  une 
règle  fixe  & déterminée , & ceux  qui , réclamant  la  li- 
berté de  leur  miniftère  , confervent  leurs  fondions  , ne 
peuvent  pas  être  condamnés  par  l’exemple  de  ceux  qui 
donneroient  une  démiffion  libre  & volontaire. 

Si  les  décrets  étoient  des  loix  dans  l’ordre  de  la  re- 
ligion , la  fuppreffion  feroit  effeftuée  quand  elle  feroit 
décrétée , & la  démiffion  feroit  inutile , ou  feroit  nécefi 
faire.  La  démiffion  ne  pourroit  être  qu’un  afte  obligatoire 
& fufceptible  de  contrainte , comme  l’obéiffance  aux  loijç. 

Si  la  démiffion  eft  libre,  c’eff  parce  que  les  décrets 
ne  font  pas  des  loix  dans  l’ordre  de  la  religion, 

Si  la  démiffion  eft  libre  ^ le  refus  doit  l’être , & ne 
peut  pas  être  un  crime. 

ü eft  une  liberté  qui  manque  aux  évêques  : ce  n’eft 

pas 
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pas  celle  de  refufer  leur  démilîîon  , c’eft  celle  de  la  don- 
ner fans  l’autorifation  de  l’églife. 

Il  eft  des  formes  canoniques,  pour  autorifer  leur  dé- 
miflion  , & pour  la  rendre  valide. 

Il  ne  dépend  pas  d’eux  d’abandonner  le  foin  des  fidèles 
qui  leur  font  confiés. 

Si  des  évêques  doivent  être  prêts  à fe  dépofer  eux- 
mêmes,  pour  éviter  les  fcilîions  & pour  maintenir  l’uni- 
té , les  plus  anciennes  règles  des  conciles  privent  de  la 
communion  les  évêques  déferteurs  de  leur  églife  (18). 

Ce  n’efi;  pas  une  ce fli on  légitime , c’efl:  une  défertion, 
que  l’abandon  d’un  fiège  épifcopal , fans  les  formes  ca- 
noniques. 

Tel  eft-  le  langage  de  l’églife. 

Un  évêque  contraêfe  avec  fon  églife  une  alliance  inf- 
tkuée  par  Dieu  même , & ce  n’efi:  pas  la  force  humaine, 
c’efi:  une  autorité  divine  confiée  à l’églife  qui  peut  brifer 
les  liens  d’un  engagement  irrévocable , pour  le  plus  grand 
bien  de  la  religion. 

La  démifiîon  d’un  évêque  efi:  fans  effet  quand  elle 
n’efi:  pas  acceptée  , & ne  peut  ni  le  priver  de  fon  pou- 
voir, ni  l’affranchir  de  fes  obligations  (19). 


(18)  Conc.  Antioch,  I.  an.  3 40,  Can.  17.  --S.  Cyril.  Alex.  Ep.  ad 
Domn.  Ap.  Balfam. 

{i^)  Baron,  an. 
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S'a  volonté  n’éil:  pas  fa  loi.  Son^  autorité  n’émane  pas 
de  lui-même.  Son  miniftère  eft  ce  dépôt  facré  qui  ne 
peut  pas^refter  fans  ufage  entre  fes  mains.,  & qu’il  ne 
peut  remettre  qu’à  la  puiffarice  dont  il  Ta  reçu, 

Cétoient  les  conciles  provinciaux , c’étoient  les  mé- 
tropolitains ou  les  papes  qui  jugeoient  des  caufes  de  la 
démiffion,  & qui  la  légitimoient  par  leur  acceptation  (20). 

Quelle  eft  la  puiffance  à laquelle  un  évêque  doit  s’a- 
dreffer  aujourd’hui  pour  donner  fa  démiffion.^ 

Eft-ce  au  pape?  Eft-ce  au  métropolitain  ? C’eft  au  chef 
de  l’églife  que  l’acceptation  en  eft  réfervée  par  une  lon- 
gue pofféffion,  & les  décrets  même  n’ont  rien  prévu , rien 
énoncé  fur  la  démiffion  des  évêques. 

Quel  feroit  le  métropolitain  ? un  évêque  n'a  pas  le  droit 
de  s’adreffer  au  métropolitain  que  l’églife  ne  lui  a pas 
donné.  Celui  qui  s’adrelferoit  à des  métropolitains  fup- 
primés  feroit  en  contradiftion  avec  lui-même , puifqu’il 
contrediroit  les  décrets  au  moment  même  qu’il  voudroit 
les  exécuter.  ^ 

Quel  feroit  l’effet  de  la  démiffion  des  évêques , quand 
les  formes  qu’ils  auroient  prifes  pour  autorifer  leur  dé- 
miffion feroient- contraires , foit  aux  décrets  de  l’affem- 
blée  nationale,  foit  aux  règles  de -l’églife. 

La  démiffion,  des  évêques  feroit  fans  effet  auffi  long- 


(io)  Difcipl.  de  l’égl.  par  Thomaff.  t.  2.  p.  to34&  luiv.'* 
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temps  'que  réglife  ne  i’aurôit  point  acceptée.  Ils  refte- 
roient  invertis  de  tous  les  pouvoirs,  & chargés  de  tous 
les  devoirs  de  leur  place , & les  décrets  ne  feroient  pas 
plus  exécutés  par  la  condefcendance , que  par  l’oppo- 
rttion. 

Quand  même  la  démillion  des  évêques  feroit  accep- 
tée , elle  laifferoit  fubfirter  les  mêmes  difficultés , & fi  les 
difficultés  rertent  les  mêmes , il  femble  qu’il  ne  leur  rerte 
plus  de  motif  pour  donner  leur  démiffion. 

Quelles  font  les  difficultés  ? C’eft  qu’il  faut  recourir 
à la  puiffance  eccléfiartique  pour  procéder  à la  réunion  , 
à la  divifion  des  diocèfes  , à l’éreélion  , à l’abolition  des 
évêchés,  à la  tranflation  d’une  jurifdiftion  attachée  aux 
différens  fièges  établis , à la  fuppreffion  de  tous  les  titres 
auxquels  la  jurifdiétion  fpirituelle  ert  attachée. 

Ces  titres , ces  droits  établis  par  l’églife , & non  abolis 
par  elle  furvivent  à leur  abandon , & réfirtent  fans  aucune 
oppofition  des  hommes , à des  décrets  émanés  d’une  puif- 
fance purement  civile,  dont  ne  dépend  point  le  gouvernement 
fpitiiàiel  ’de  l’églife. 

La  démiffion  d’un  évêque  ert  un  aOie  purement  per- 
fonnel  qui  n’a  d’effet  que  .pour  -lui-même;  il  n’en  a point 
pour  fon  églife.  Son  églife  a les  mêmes  titres , les  mêmes 
droits-,  le  même  état,  fort  qu’il  fé  démette  ou  qu’il  ne 
fe  demette  pas.  Les  fièges  font  vacans  ; les  églifes  ne  le 
font  pas.  L’églife  a pourvu , par  une  adminirtration  non 
interrompue , à tous  les  befoins  des  fidèles.  Les  hommes 
meurent-;  -les  corps  fUrvivent.,  & d’églife  -a  fraflfmis, 
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dans  la  vacance  des  fièges,  une  jurirdi6lion  fpirititelle 
qu’elle  feule  peut  donner  à des  corps  établis  qui  ne  peu- 
vent pas  être  privés  de  leurs  pouvoirs  fans  rautorité  de 
l’églife.  ■ ■ . . . , , 

Oed;  à l’exercice  de  cette  jurifdiftion  des  corps  au* 
îorifés  par  l’églife , que  la  démiffion  des  évêques  don- 
neroit  ouverture,  & nulle  autre  autorité  ne  pourroit  y 
fuppléer  auffi  long  - temps  que  Féglife  ne  l’auroit  point 
établie. 

C’eft  alors  que  ces  corps  , même  difperfés  , repren- 
droient  tous  leurs  droits  félon  les  règles  canoniques  ; & la 
démiffion  des  évêques , ainfi  que  leur  décès  , opéreroit 
un  état  de  chofes  plus  fufceptible  encore  d’oppolitions 
& de  difficultés. 

Les  éreftions  des  évêchés  préfentent  les  mêmes  diffi- 
cultés que  les  extenfions  & les  fuppreffions  des  diocèfes 
& des  métropoles. 

On  ne  peut  pas  ériger  un  évêché  fans  détruire  la  jurif- 
diêlion  de  l’évêque  diocéfain  , & fans  la  tranfmettre  à: 
un  autre. 

Les  évêchés  étoient  fondés  par  les  conciles  provihciapx. 
Si  les  papes,  dans  les  cinq  premiers  liècles  de  l’églife.  (ir) 
Ils  étoient  le  plus  fouvent  établis  dans  des  régions  infi- 
dèles , & n’opéroient  point  le  démembrement  des  anciens 
diocèfes.  (zi)  _ 

Quand  il  a fallu  divifer , pour  la  plus  grande  utilité  de 
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leglife,  les (îèges;  établis  dans  les  pays  catholiques,  par  des 
' éreftions  nouvelles,  les  droits  fe  font  multipliés  comme 
_les  intérêts,  & l’intervention  de  toutes  les. pafties  intéref- 
fées  eft  devenue  une  condition  effentielJe  des  éreêiions. 
Il  falloir  entendre  les  réclamations  des  diocéfains  , con- 
fulter  les  intérêts  , les  droits  ou  le  vœu  des. communautés 
& réunir  le  confentement  des  princes  , des  évêques  die- 

céfams,  des  métropolitains  & des  papes. 

• J ...X  V 

^ On  retrouve  fidéiemeiit  obfervées,  dès  le  hxième  fiècle , 
ces  règles  confiantes  de  l’éreêlion  dès  nouveaux  fièges 
le  confentement  du  prince de  révêque  diocérain"",  de 
le  recours  au  métropolitain  ou  au  pape  5 & les  monu- 
mens  multipliés  de J’églife  de  France  atteflent,  dans  tous 
les  temps,  le  concours  indifpenfabîe  du  facerdoce  Se  de 
l’empire.  (23) 

^ Si  des  conteflations  fe  font  élevées  entre  la  puifTance 
civile  & la  puiGTance  eccléfiahique  , elles  n’ont  jamais 
eié  terminées  que  par  l’abandon  des  entrepri&s^  ou  par 

la  conciliation  de  deux  puiffances.-(2r4y  ^ • 

^ Il  n’y  a pas  un  exemple  de  la  réunion^,  de  pîufi'eurs  dio-‘ 
cèfes , de  la  fépa ration  de  deux  didcèfeS  unis , de  h 
divilion  d’un  évêché , de  la  tranflation  même  d un  fiège 
épifcopal,fans  l’intervention  de  la  puifTance  eccléfiaflique. 

Depuis  plus  de  deui  f?écles , en  France  ^ les  évêques 
ont  reçu  du  pape  Tinflirution  canonique.  Cette  forme 
meme  avoit  été  fuivie  dans  des  temps  antérieurs  , foit 
pour  maintenir  une  éledion  canonique , en  cas  d’oppofi- 
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don , foit  pour  annuller  une  condrmadon  donnée  contre 
les  canons  , foit  pour  prononcer  fur  l’appel  d’un  refus 
injufte  , (2  5 ) & le  concile  de  Balte , en  rétabliffant  les  ancien- 
nes coutumes , avoit  excepté  le  cas  d’une  élection  même 
canonique  qui  pouvoir  opérer  des  troubles  dans  l’églife , 
ou  dans  l’état.  (26) 

Par  quelle  fatalité  faut-il  que  le  chef  de  l’églife  ne 
foit  pas  confulté  fur  des  droits  qui  lui  furent  attribués  par 
les  loix  depuis  deux  ïiècles , & fur  cette  partie  de  la  jurif- 
diêfion  qu’il  avoit  exercée  dans  tous  les  temps , Si.  que 
l’églife  avoit  conftamment  maintenue  î 
• 

Il  efl:  fans  doute  conforme  à l’antique  difcipline  de  l’é- 
glife  gallicane  , d’attribuer  aux  métropolitains , & aux 
plus  anciens  évêques  des  métropoles  , l’inlfitution  des 

évêques. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  métropolitains  même 
empruntoient  leur  pouvoir , des  conciles  provinciaux. (27) 

C’étoient  les  évêques  de  chaque  métropole , qui  s’alTem- 
bloient  pour  la  confirmation  & la  confécration  .d  un  évo- 
que dé  la  province. 

C’étoient  les  conciles  provinciaux  qui  donnoient  1 inf- 
tituîioii  canonique  par  la  voie  des  métropolitains , ou  des 
plus  anciens  évêques.  Et  cjefi:  au  défaut  des  conciles  pro- 
vinciaux que  les  métropolitains  ou  les  anciens  évoques 
en  ont  exercé  les  droits.  (28) 

Si  l’on  veut  'rétablir  les  'principes  & les  ufages  de  lé- 
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glife  dans  toute  leuî  intégrité  , il  faut  que  les  co-nciles> 
provinciaux  s’affembknt  pour  reprendre  le  droit  de  donner 
Imftitution  canonique  j & il  feroit  de'  touîe^  juftfce  qU’ilS' 
fuffent  convoqués  & confultés  fur  des  articles  qui  con-' 
cernent  une  partie  effentieile  de  leurs  droits  & de  leurs» 
pouvoirs. 

Les  conciles  provinciaux  doivent  être  affembiés  dans 
la  fuite  pour  le  maintien  des  règles , & la  réforme  des 
abus-.  Comment  peut-on  oppofer  des  obftacles  à leur  con- 
vocation , dans  le  moment  de  la  plus  grande  révolution  ■ 
que  puilTe  éprouver  ' le  gouvernement  de  Féglife  ? 

Comment  un-  ancien  évêque  j un  ' métropolitain  féui , & 
fans  le  concours  de  Féglife  , ou  dm 'chef  de  Féglife^  ou 
de  la  province  eccléfiaftique  à laquelle  il  appartient  , 
peut-il  détruire , de  fa  propre  autorité,  ladifcipline  aftuelie- 
ment  & depuis  long-temps  établie  dans  Féglife  ? & quelque 
puiffe  être  le  retour  à l’ancienne  difcipline,  comment  peut-Ü 
faire  par  lui-même  un  changement  qui  doit  avoir  une  ü. 
grande  influence  fur  l’état  de  Féglife  gallicane? 

Il  y auroit  fans  doute  moins  de  difficultés,  fi  l’ancienne 
forme  (îes  éleélions  étoit  rétablie  comme  celle  de  Finfti- 
tuiioii  canonique.  Mais  on  fait  à quel  point  la  forme 
qu’on  propofe  pour  les  éledions , eft  contraire  aux  règles 

anciennes. 

C’étoit  le  peuple,  c’éîoit  le  clergé  qui  concouroit^en  corps, 
aux  éleftions.  Le  clergé  avait  la  principale  influence , (29) 
& le  peuple  donnoit  fon  fuffrage  par  lui-même,'  Le  peuple 
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éitoit  le  corps  des  fidèles.  C’étoit  la  réunion  des  membres 
de  l’églife  catholique  dans  chaque  diocèfe , pour  un  des 
objets  les  plus  importans  de  la  religion.  Il  ne  s agiffoit  pas 
d’exercer  les  droirs  de  citoj^en  dans  une  affemblée  poli- 
tique , .pour  l’établifieinent  des  admiiiifirations  civiles.  Il 
s’agifToit  de  nommer  un  évêque  dans  une  aflemblée  reii- 
gieufe. 

Les  éleèlions  étoient  faites  par  les  fidèles,  parce  que 
réglife  invoquoir  le  témoignage  de  leur  confcience.  C’efl; 
ce  bon  témoignage  que  Saint  Paul  recommande  comme 
le  fceau  de  la  vérité.  (30)  C’efi:  lefufirage  commun,  dit  Saint- 
Cyprien,  qui  doit  apprécier  les  mœurs  & les  vertus.  (3  1 )C’efl 
la  voix  du  peuple  qui  lévèle  les  fautes  & les  mérites. 
On  ne  confulte  point  les  fidèles  quand  ils  ne  font  point 
convoqués  dans  la  vacance  du  fiege;  & cjuand  un  corps 
éieftoral  nommé  dans  un  autre  temps  & pour  d’autres 
objets  exerce^  fans  leur  CQncours  , le  droit  d’éleêfion. 

C’étoit,  dans  les  anciens  temps,  le  clergé  qui  préfidoit 
aux  éleêfions.  C’étoit  dans  l’afTemblée  des  évêques  de  la 
province,  qu’un  évêque  étoit  élu.  Souvent  les  conciles 
ont  rempli  les  fièges  vacanSp  & quand  les  anciens  ufages 
éprouvèrent  des  changemens,  c’étoient  en  France  les  cha- 
pitres des  églifes  cathédrales  , auxquels  le  droit  d’éfire  avoit 
été  tranfmis.  (32) 

Il  n’y  a pas  d’exemple  d’une  forme  d’éleftion  fur  laquelle 
le  clergé  n’ait  pas  eu  la  principale  influence  ; cette  in- 
fluence eft  anéantie  : Il  y a des  départemens  dans  lefquels 
pn  ne  compte  pas  un  ecciéfiaftique  parmi  les  éleêleurs. 

Telle 
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Telle  efl:  même  la  conflitution  que  les  eccléfiaftiques 
peuvent  en  être  par-tout  exclus , félon  le  réfultat  des 
éleêlions.  Si  les  eccléliaftiques  peuvent  concourir  dans  les 
ademblées  primaires  à la  nomination  des  élefteurs , ils  y 
font  admis  comme  citoyens,  & non  comme  eccléfiaftiques.  * 
Et  les  élefteurs  même , appellés  à former  par  leur  choix 
des  adminiftrations  & des 'aflemblées  purement  civiles, 
peuvent  profeffer  une  autre  religion. 

Il  femble  qu’on  a voulu  corriger  cette  furprenante  irré- 
gularité par  l’obligation  impofée  d’affifter  à la  meffe.  Des 
électeurs  non  catholiques  peuvent  affifter  à la  meffe , puifque 
les  loix  ne  donnent  pas  les  moyens  .de  les  connoître , ou 
le  droit  de  leur  interdire  l’entrée  du  temple  & les  appro- 
ches de  l’autel.  Pourquoi  n’a-t-on  pas  exigé  le  ferment 
& la  profeflion  de  la  religion  catholique  , fi  l’obligation 
qu’on  lui  fubftitue  doit  avoir  le  même  effet  Comment 
peut-on  exclure  ceux  d’une  autre  religion,  fi.  la  loi  d’af- 
filler  à la  meffe  n’a  pas  le  même  effet  que  le  ferment  ? 

Il  eff  de  l’intérêt  commun  de  l’églife  & de  l’état  de 
prendre  des  moyens  qui  rétabliffent  les  droits  des  miniftres 
de  la  religion  & des  fidèles.  Quand  les  états  d’Orléans 
voulurent  rétablir  les  éleftions,  ils  appelleront  des  citoyens 
élus  à concourir  avec  les  conciles  des  provinces  pour 
nommer  les  évêques , & leur  foigneufe  attention  fut  con- 
cilier, par  des  formes  paifibles , la  repréfentation  du  peuple 
& du  clergé  (33).  Ce  font  ces  moyens  fur  lefquels  l’églife 
doit  être  confultée  j & fi  l’on  craint  de  femer  le  trouble 
&L  la  divifion  parmi  les  citoyens  , il  eff  julle  que  l’églife , 
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en  rappellant  les  principes  qoi  peuvent  rendre  les  éleftions 
canoniques  J concoure  à Fétabliffemeot  des  règles  fages 
qui  peuvent  maintenir  la  tranquillité  publique. 

On  affimiie  Féleélioîi  des  curés  à celle  des  évêques. 
Telles  font  les.  obligations  impofées  aux  évêques  , qu’ils 
font  chargés  de  veiller  fur  l’adminiUration  de  leurs  diocèfes, 
& qu’ils  font  refponfables  de  tout  ce  qui  concerne  le  bien 
de  la  religion.  Iis  en  font  refponfables  dans  chaque  pa- 
roiffe  J conjointement  avec  chaque  pafteur.  Ils  le  font  dans, 
toutes  les  paroiffes  (34).  L’églife  leur  attribua  dans  tous 
les  temps,  de  droit  commun  , avec  l’obligation  de  pourvoir 
au  fervice  du  culte  & aux  hefoins  des  fidèles  la  collation 
& la  nomîn.ation  des.  cures  de  leurs  diocèfes. 

On  fait  que  les  évêques  ont  été  pendant-  long-temps 
les  difpenfateurs  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  de  leurs 
diocèfes  (35).  Ces  biens  étoient  confacrésà  tous- les  befoins 
des  églifes,  & c^’eft  de  là  que  vinrent  les  règles  renou- 
vellées  partant  de  conciles  généraux  oo'  particuliers^  fur 
la  diflribuiion  des  biens  des  églifes.  (3  6} 

On  fait  que  pendant  long-temps , dans  Fégîife ,,  Tordre 
& le  titre  00  office  étoient  infeparabîes.  Il  n’y  avoir  point 
de  prêtres  fans  titres  ; îl  n’y  avoir  point  de  titres  fans- 
fonélions , & la  collation  des  titres,  n’étoit  point  diffin- 
guée  de  Fordina-tion  des  prêtres.  (37) 

C’eft  dans  ces  temps  même qu’on  retrouve^  les  feuls 
monuraens  qui  rappellent  Finfluence  du  peuple  fur  ua 
choix  toujours  réfervé  à la  difpofidoa  des  évêques» 
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Les  évêqües  interrogeoient  Topinion  publique  fur  la  vie 
habituelle  & fur  k caraélère  de  ceux  qu’ils  deftinoient 
au  facerdoce , en  même-temps  qu’ils  confultoient  le  fuf- 
ûage  du  clergé.  (38) 

On  conferve  encore  dans  l’ordination  une  formule  an- 
cienne, par  laquelle  les  fidèles  font  invités  à révéler  les 
fautes  de  ceux  qui  fe  préfentent  à rordinatioo , & la 
publication  des  bans  eft  l’exécution  toujours  fubfiftante 
des  anciens  ufages* 

On  n’en  a pas  conclu  que  l’ordination  dépendoit  du 
confentement  & du  choix  des  peuples. 

Depuis  que  Fordmationi  eft  féparée  de  la  collation  des 
bénéfices , les  évêques  ont  non-feuiement  confervé  leur 
pouvoir  fur  l’ordination  , iis  ont  été  regardés  comme 
collateurs  ordinaires  des  bénéfices-cures  de  leur  diocèfe.(39) 

L’églife , en  admettant  une  exception  en  faveur  des 
patrons  & fondateurs,  na  point  abandonné  les  principes 
des  droits  des  évêques,  parce  que  l’exception  même  eft 
émanée  de  leur  confentement. 

C’étoient  des  fondations  des  évêques  dans  leurs  diocèfcs, 
ou  dans  celui  de  leur  naiffance.  Iis  donnoient  leurs  biens 
pour  des  établiffemens  pieux,  & l’égîife  leur  accordoit 
la  préfentation  & quelquefois  même  un  droit  propre  & 

perfonnel  de  collation.  (40) 

C’étoient  des  chapelles  rurales  , des  oratoires  privés , 
que  les  évêques  ont  érigés  dans  la  fuite  en  paroiffes , félon 
les  befoins  des  lieux.  (41) 

Dt 
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C’étoient  des  monaftères  devenus  des  paroiffes  par  Fau- 
toriîé  des  évêques.  (42)  ,■ 

Cétoit  une  deftination  attachée  au  titre  même  des 
fondations.  _ ' ' 

Cétoit  un  libre  & volontaire  effet  de  la  reconnoiffance 
de  l’églife  pour  les  bienfaiteurs  & les  fondateurs  des 
églifes. 

C’étoit  pour  l’intérêt  du  peuple  , auquel  ces  dons , à- 
la-fois  religieux  & charitables  , épargnoient  la  charge 
onéreufe  de  la  dotation  des  églifes  , & des  conftruéfions 
& des  réparations  des  temples.  (43) 

Et  ces  exceptions  enfin , plus  ou  moins  rares  ^ n’em» 
pêchoient  pas  que  la  nomination  des  cures  ne  fût  réfer- 
vée  en  général  à la  difpofîtion  des  évêques , & ne  detrui- 
foient  ni  leurs  pouvoirs  ni  leurs  devoirs  dans  i’adminif- 
tration  de  leurs  diocèfes.  (44) 

Il  n’y  a pas  un  pays  catholique  où  la  nomination  des 
cures  n’appartienne  pas  de  droit  commun  aux  évêques 
diocéfains. 

Il  n’y  a pas  une  loi  eccléfiaftique  ou  civile  qui  ait 
remis  la  nomination  des  cures  au  fort  des  éleêfions. 

Il  faut  bien  qu’on  ait  regardé  le  choix  des  pafteurs  comme 
une  partie  eflentielle  de  l’adminiffration  épifcopale , puifque 
i’églife  en  a toujours  chargé  la  follicitude  des  évêques  dans 
lès  temps  même  où  les  évêques  ne  pouvoient  être  nommés 
que  par  éieêlion. 
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Si  le  droit  de  nommer  les  pafteiirs  fut  toujours  atta- 
ché par  l’églife , à l’obligation  de  veiller  au  fervice  des 
paroifles  comment  une  loi  purement  civile  peut-elle  en 
priver  les  évêques?  comment  pourroit  un  évêque  reconnoître 
la  validité  d^une  innovation  contraire  aux  règles  que  l’églife 
a toujours  fuivies  ? & comment  fa  reconnoiffance  pourroit- 
elle  légitimer  la  celîion  d’une  partie  des  devoirs  &;  des 
droits  de  l’adminiilratiQn  épifcopale. 


Si  chaque  évêque  dans  fon  diocèfe  peut  aflîmiler  la 
préfentation  des  éleêleurs  à celle  des  patrons  ; s’il  peut 
accorder  par  une  difpofition  libre  & volontaire  , après 
un  examen  févère  des  mœurs  & de  la  doêfrine  , une 
iuflitution  canonique  à celui  qu’on  lui  préfente  , il  ne 
peut  pas  lui-même  annuller  le  principe  de  fes  devoirs  & de 
fes  droits,  & de  ceux  de  tous  les  évêques  du  royaume.  Il 
peut  entretenir  la  paix  , déférer  au  vœu  qu’on  lui  té- 
moigne , pourvoir  au  gouvernement  d’une  paroiUe , & 
prévenir  les  maux  des  longues  v^acances.  & . des  i longues 
difcuffions.  îl  né  peut  pas  changer  les  règles  générales 
de  l’églife.  Sa  déférence  à des  efets  dans  l’ordre  de  l’ad» 
miniflration.  Elle  n’en  a point  dans  celui  de  la  légida- 
tion.  Il  eft  dans  fon  pouvoir  de  fubordonner  l’exercice 
de  fon  miniftère  au  bien  des  citoyens  & des  fidèles.  Il  ne 
dépend  pas  de  lui  d’en  abolir  les  principes.,  Ses  devoirs  & 
fes  droits  ne  font  point  détruits  par  un  moyenqui  les  conferve, 
& les  loix  de  l’églife  fubfifient  aufiî  long  temps  qu’elle 
ne  les  a point  révoquées.  , 


.Cette  furveillan^e  générale,  inféparàble , du 
d!un  e'vêque , doit  s’étendre  fur,  les  féminaires 
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qui  pre-  teins  des  rénû- 
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parent  des  payeurs  aux  paroiffes , comme  fur  l’ordina- 
tion même  & la  collation  des  cures.  Il  faut  qu’un  évêque 
puiffe  juger  des  fentimens , des  difpodtions  & des  mœurs 
de  ceux  qui  fe  deftinent  à l’état  eccléfiaftique.  Il  faut 
que  ceux  qui  veillent  fur  leurs  progrès , partagent  là  con- 
fiance. Comment  peut-il  fe  répondre  à lui-même  de  la  vigi- 
lance & de  la  capacité  de  ceux  qu’il  n’a  pas  choifis. 
C’efl:  une  partie , elTentielle  de  fa  jurifdiélion  que  les  dé- 
crets lui  ravilTent. 

Il  fut  un  temps  où  le  clergé  de  chaque  églife  prati- 
quoit  en  commun  les  engagemens  & les  règles  de  la  vie 
eccléfiaftique  -L’évêque  étoit  le  fupérieur  d’une  congrégation 
unie  par  tous  les  liens  de  l’obéiflance  & de  l’autorité.  (45) 
La  maifon  épifcopale  étoit  le  féminaire  du  diocèfe.  {46) 
Les  jeunes  clercs,  entretenus  par  la  manfe  commune, 
contraéxoient  un  engagement  durable  avec  leur  évêque. 
Es  ne  pouvoient  pas  s’éloigner  fans  fa  permiflion.  Ils  ne 
pouvoient  pas  accepter  un  bénéfice , un  emploi  dans  un 
autre  diocèfe  fans  fon  confentement.  (47)  Un  lien  toujours 
refpeèlé  les  attachoit  à l’églife  dans  laquelle  ils  recevoient 
les  ordres  facrés  (48)  ; & l’églife  a confervé  dans  l’ordination 
la  formule  du  ferment  qu’ils  prêtent  à l’évêque  diocéfain. 

Ou  veut  que  les  fupérieurs  & direèfeurs  du  féminaire 
foient  inamovibles.  Il  eft  à defirer  qu’ils  puiffent  l’être 
par  leurs  vertus  & par  leurs  fervices.  L’inconftance  & la 
variation  décréditent  le  pouvoir , & lui  font  perdre  toute 
fa  force.  Mais  il  eft  bien  contraire  aux  principes  de  l’ad- 
miniftration  eccléfiaftique  qu’un  évêque  refponfable  de 
Ja  conduite  des  eccléfiaftiques  confiés  à fes  foins  , fou: 
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forcé  de  les  abandonner  aux  mains  de  ceux  qui  ceffe- 
roient  de  mériter  fa  confiance  ; & , fi  les  fupérieurs  du 
féminaire  doivent  être  inamovibles , c’efl:  une  raifon  de 
plus  pour  qu’il  s’en  rt-erve  le  cKoix , 6c  qu’on  n’affocie 
pas  à fon  adminifiration  ceux  qu’il  auroif  rejettes  lui-même* 

On  ne  conçoit  pas  la  différence  qu*on  établit  entre 
la  nomination  des  fupérieurs  du  féminaire  & celle  des 
vicaires  de  l’églife  cathédrale.  Les  fupérieurs  & direc- 
teurs du  féminaire  doivent  former,  conjointement  avec 
les  vicaires  de  Féglife  cathédrale , le  confeii  habituel  & 
permanent  de  l’évêque.  La  nomination  des  vicaires  eff 
laiffée  à la  difpofition  de  l’évêque.  Les  mêmes  raifons 
doivent  lui  donner  le  droit  de  nommer  tous  ceux  qui 
compofent  fon  confeii  habituel  & permanenL 


Il  eff  dit  que  Féglife  cathédrale  n’aura  pas  d’autre  paf-  Eghfe  caÆc- 
teur  immédiat  que  Févêque.  L’évêque  eff:  chargé  du  foin  ^ paroif- 
des  fidèles  avec  les  curés , fes  coopérateurs  , dans  chaque 
paroiffe  (49) , & fon  miniflrère  eff  le  même  dans  foutes  les 
paroiffes  de  fon  diocèfe  (50).  Quelles  que  puifîent  être  fes 
occupations  dans  fon  égiife  cathédrale on  ne  peut  pas  ref- 
treindre  dans  Fenceinte  d’une  feule  égiife  la  furveillance 
6c  la  jurifdiélion  attachée  à fon  miniffère  épifcopaL 


Ceft  fa  jnrifdiélion  : ce  n eff  pas  ceüe  dun  autre.  lî 
cft  fage,  il  eff  utile  qu’il  ne  délibère  & ne  prononce  que  . 
dans  fon  confeii , qu’après  avoir  eonfulté  ceux  qu’il  s ’af- 
focie,  ou  que  Féglife  lui  affocie  pour  former  fon  con- 
feil  habituel  ( 5 1 ).  L’églife  peut  établir  comme  inamovibles 
ceux  auxquels  un  évêque  donnera  fa  confiance  par  fon 


ïtf- 
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propre  , choix  ;-mais  çeuxJà  même  ne  peuvent  emprunter 
lexercice  de  fa  jurifdiêlion  que  de  lui-même.  Les  évêques 
ne  peuvent  p3s  perdre  dans  leur  confeil  habituel  & 
journalier  cette  même  jurifdiêtion  que  l’églife  attache  au 
Î^nniiîère  épifcopal  , dont  les  vicaires  rappellent  la  fource 
par  leur  titre  même,  & qu’ils  ne  peuvent  exercer  que  par 
'le  êhoix  ■&  au  nom  des  évêques.  Ainlî  l’évêque  doit 
’conférver  fa  jurifdiélion  au  milieu  de  fon  confeil,  & 
l’exercice  doit  en  être  libre  & volontaire,  & fes  déci- 
dons prononcées  dans  fon  confeil  ne  doivent  pas  être  le 
dmple  réfultat  de  la  délibération  de  fes  vicaires.  Ces 
vicaires  feroient  au  nombre  de  douze  ou  de  feize.  Il 
u’aüroit  que  fa  voix;  ils  feroient  évêques  en  corps  ; il 
celTeroit  de  l’être  lui  - même.  Il  eft  contraire  à tous  les 
principes  de  1 eglife  que  la  jurifdiélion  de  l’évêque  dé- 
pende , dans  l’univerfalité  des  aêles , de  ceux  qui  n’ont 
point  la  jurifdiêlion  épifcopale,  à qui  l’églife  ne  l’a  point 
tranfmife , & qui  n’en  ont  pas  reçu  les  pouvoirs  par  une 
délégation  libre  & volontaire. 

Il  y a des  vicaires  indiqués  par  les  décrets  qui  ne  fe-  • 
roient  pas  même  choifis  par  l’évêque,  tels  que  les  curés 
établis  dans  les  églifes  cathédrales  & les  curés  des  pa- 
roilfes  réunies.  Il  eft  dit  qu’ils  feront  vicaires  de  plein 
droit.  On  donne  aux  curés  comme  aux  évêques  des  vicaires 
qui  ne  font  pas  appellés  par  leur  choix.  Les  curés  des 
paroiffes  fupprimées  feront  vicaires  de  plein  droit  des 
paroilTes  auxquelles  elles  feront  réunies.  Quelle  eft  la 
puilfance  civile  qui  peut  donner,  de  plein  droit,  l’exercice 
de  la  jurifdiêbion  des  évêques  & des  curés  ^ (52)  Une  jurif- 
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diftion  ne  peut  pas  fe  tranfmettre  par  un  a6^e  forcé  : 
û l’aflte  par  lequel  elle  fe  tranfmet  eft  forcé  , c’eft  la 
puiffance  qui  Fordonne  à qui  la  jurîfdiéfion  appartient , 
& il  eftimpoffibie  de  dire  que  la  jurifdidtion  des  évêques 
& des  curés  appartient  à la  puiffance  civile. 

C’eft  ôter  aux  évêques  une  partie  de  leur  furifdiêlion 
que  de  leur  ôter  le  choix  des  fupérieurs  & direfteurs 
du  féminaire,  le  choix  de  tous  leurs  vicaires  j ce  feroit 
la  leur  ôter  toute  entière  ^ que  de  Faffervir  à des  déli- 
bérations prifes  dans  le  confeii  de  leurs  vicaires  à la 
pluralité  des  voix. 

Il  eft  un  droit  établi  par  Fancienne  difcipline  de  Fégîife, 
un  droit  attaché,  dans  tous  les  temps,  à la  jurifdiftion 
épifcopale , dont  Faâiivité  n*a  jamais  été  fufpendue  que 
par  le  confentement  de  Féglife  , & dont  les  loix  ont  rap- 
pellé  les  principes  & rétabli  l’exercice  depuis  deux  fiée  les 
dans  toutes  les  églifes , le  droit  de  donner  ou  de  refufer 
Fapprobation  à des  prêtres  ordonnés , ou  des  prêtres  ad- 
mis dans  les  diocèfes. 

Quand  le  concile  de  Trente  a déclaré  la  néceffité  de 
Fapprobation  de  Févêque  , (5  3)  il  n*a  rappelié  que  les  règles 
anciennement  obfervées  dans  Féglife,  & confirmées  par 
les  capitulaires  ( 5 4).  Huit  conciles  provinciaux  en  France  ont 
adopté  le  décret  du  concile  de  Trente  (55),  & la  pratique 
de  Féglife  gallicane  eft  la  pratique  univerfelle  de  toutes 
les  églifes. 

Les  lois  de  Fétat  ont  confirmé  les  lois  de  Féglife.  • 

Un  règlement  de  la  chambre  eccléfiaftiqne  adopté  par 
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les  états-généraux,  en  1614. , porte  que  nuis  prêtres  fé- 
ciiliers,  ou  réguliers  ne  s’ingéreront  de  prêcher  ou  de 
confeffer  fans  l’examen  ou  l’approbation  de  l’évêque  dio- 
céfain,  & le  confentement  des  curés  (56) , & les  derniers 
édits  font  (57)  conformes  aux  plus  ancieunes  lois  du 
royaume,  comme  aux  canons  des  conciles. 

Il  importe  à la  bonne  adminiflration  d’un  diocèfe,  de 
favorifer  le  concours  utile  du  choix  des  curés  , & de 
l’approbation  des  évêques  j il  faut  réunir  les  foins  de 
tous  les  pafteurs , au  lieu  de  les  divifer , & le  choix  que 
font  les  curés  parmi  les  prêtres  approuvés , préfente  aux 
fidelles  tous  les  motifs  qui  peuvent  mériter  leur  con- 
fiance. 

On  irapofe  aux  curés  eux-mêmes  des  formalités  diffi- 
ciles qui  peuvent  nuire  au  fuccès  de  leur  miniftère,  Il 
ne  leur  fuffit  pas  de  dépofer , dans  le  fein  de  leurs 
évêques , des  motifs  d’une  indifpenfable  & preflante  né- 
ceffité  , pour  renvoyer  un  vicaire  : il  faut  , félon  les 
décrets  , qu’un  changem’ent  inévitable  , dont  le  délai 
même  efl:  nuifible  , | devienne  l’objet  d’une  contefta- 
tion  qui  ne  doit  être  jugée  que  par  l’évêque  & fon 
confeil. 

L’expérience  apprend  quelle  efl;  la  confiance  que  des 
évêques  doivent  avoir  dans  les  lumières  , les  vertus  & 
la  pratique  habituelle  du  corps  reTpeêfable  des  curés  qui 
font  leurs  coopérateurs  dans  les  fondions  du  faint  mi- 
niflère.  Il  y a des  circonftances  dans  lefquelles  des 
pafleurs  peuvent  perdre  tous  les  moyens  de  rendre  leur 
miniflère  utile  par  la  contradiêlion  de  ceux  qui  doivent 
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les  aider  dans  l’exercice  de  leurs  fon6î:ions,  On  ne  peut 
pas  tonjours , on  ne  doit  pas  le  plus  fouvent  intenter 
une  accufation  à ceux  dont  on  ne  peut  pas  employer  les 
foins  avec  confiance,  ôz  la  feule  différence  des  carac- 
tères a des  effets  nuifibles  auxquels  on  peut  remédier 
par  les  voies  de  la  fageffe  , & non  par  les  longues  for- 
malités dune  dilcuffion  & d’un  jugement. 

Quand  nous  réclamons  les  principes  de  la.  jurifdièlion 
épifcopale , ce  n’eff  pas  pour  en  rendre  l’exercice  arbi- 
traire : Jefus-Chriff:  inftituant  fon  églife  , n’a  pas  laifie 
flotter  fon  gouvernement  au  gré  des  pallions , des  intérêts 
& des  erreurs  d’un  moment.  Telle  fut  la  fainte  hiérar- 
chie , & tels  étoient  les  fages  tempérammens  qui  for- 
moient  l’économie  & la  difcipline  de  la  primitive  églife 
que  chaque  fonêlion  avoit  fon  pouvoir,  & chaque  pou- 
voir avoir  fa  dépendance. 

Cétoient  les  paffeurs  & les  prêtres  des  églifes  qu’elle 
convoquoit  dans  les  fynodes  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite  dans  l’adminiffration  de  la  parole  & des  facre- 
mens , dans  la  célébration  des  offices  divins  & dans  l’ordre 
entier  de  leur  mini  ftère.  (58) 

C’efl:  dans  les  fynodes  que  les  faintes  règles  étoient 
renouvellées  , que  chaque  pafteur  venoit  puifer  les 
confeils  , & les  enfeignemens  utiles  & que  l’évêque 
uni  dans  le  même  efprit  avec  le  clergé  de  fon 
diocèfe,  veilloit  à tout  ce  qui  pouvoir  concerner  le  fer- 
vice  des  -paroiffes  & les  befoins  fpiritueis  des  peuples  (59}. 

C’étoit  dans  les  conciles  provinciaux  que  les  évêques 
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à leur  tour  étoient  fournis  à radmonition,  à la  correftion 
que  pouvoit  mériter  leur  négligence  dans  leur  minif- 
tère  (60). 

C’étoit  par  la  réunion  de  leurs  premiers  pafteurs  que 
les  églifes  de  chaque  province  étoient  maintenues  dans 
la  dignité  du  culte  & Funiformité  de  la  difcipline. 

C’étoient  les  conciles  nationaux  , c’étoient  les  conciles 
univerfels  qui  raiïembloient  la  force  de  toutes  les  églifes 
de  chaque  nation , ou  de  toutes  lés  nations , pour  atta- 
quer les  abys  dans  leur  fource , & pour  établir  les  ré- 
formes. Le  premier  devoir  des  conciles  étoit  l’examen 
de  la  vie  & de  la  conduite  des  évêques  : il  s’agif 
foit  de  favoir , en  rappellant  les  règles  anciennes  des 
pères,  Cl  quelqu’évêque  avoir  omis  ou  contredit  ce  que 
lui  prefcrivoient  les  décrets  de  Féglife  [60.  Il  étoit  même 
interdit  de  propofer  aucune  affaire  au  concile  avant 
d’avoir  terminé  ce  qui  concernoit  la  correèfion  des  mœurs, 
la  févérité  des  règles  & la  réparation  des  fautes.  (61)  Si  an^el- 
qu’évêque  s’étoit  abfenté  du  concile  provincial  fans  motif 
légitime  , il  étoit  fufpendu  de  la  cornmunion  avec  les 
évêques  de  fa  province  jufqu’à  la  convocation  du  con- 
cile national  (63).  L’églife  avoir  érigé  dans  fon  fein  ces  tri- 
bunaux de  cenfure  , afin  d’entretenir  fans  variation  dans 
l’adminifiration , & dans  i’enfeignement  l’unité  de  la  dif- 
cipline & de  la  foi. 

Cefî:  à la  ceffation  des  conciles  nationaux  & provin- 
ciaux, c’eff  à la  convocation  plus  rare  des  fynodes  que 
Féglife  de  France  attribue  depuis  long-temps  les  abus 
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qui  doivent  exciter  fa  vigilance  ; les  affemblees  dü  clergé 
n’ont  point  ceffé  de  réclamer , depuis  un  fiecle  , la  con- 
vocation toujours  plus  indirpenTable  des  conciles  natio- 
naux , & des  conciles  provinciaux , & 1 eglife  à laquelle 
il  n’a  rien  manqué  que  le  concours  des  puifTances  de  la^ 
terre  pour  fubordonner  à Tes  lois  ceux  auxquels  elle’ 
confie  fa  jurifdiaion  , avoir  établi  les  conciles  comme 
les  juges , & les  témoins  invariables  de  tous  les  devoirs 
quelle  impofe  aux  miniftres  de  la  religion, 

€ : * .* 

Cependant  l’églife  difperfée  n étoit  point  fans  guide  & 
fans  gouvernement.  Les  apôtres  ont  reçu  la  forme  inf- 
tituée  par  Jefus-Chrift  lui-même  , & l’ont  donnée  àüx 
fiècles  futurs.  Chaque  églife  efi:  formée  fur  le  modèle  dé 
pçgiife  entière  j chaque  eglile  a fes  fideles,  fes  pretres , 
fes  pafiieurs  & fon  premier  pafleur  qui  tient  en  fa  main 
la  conduite  de  tous  les  autres.  Lui-même  il  efi;  fournis 
dans  fes  jugemens  par  des  formes  fagement  établies  au 
jugement  d’un  métropolitain  ou  d’un  primat,  & le  gou- 
vernement de  toutes  les  églifes  s’élève --par  une  grada- 
tion que  le  temps  n’a  point  interrompue  jufqu’à  cette 
première  chaire  apoiloliqne , l’églife  de  Rome , le  fiège 
du  chef  de  l eglife  univerfelle  qui  tient  de  droit  divin 
la  ‘primauté  d’honneur  & de  jurifdiftion  dans  l’églife  , 
dont  la  fjrveillance  maintient  dans  l’univers  catholique 
l’uniformité  de  la  difcipline  & de  la  foi , & dont  la  com- 
munion efi:  le  centre  de  l’unité  {64).  Nous  oppo  fons  à 
la  nouveauté  la  pierre  lur  laquelle  nous  fommes  fondes, 
& l’autorité  de  nos  traditions  où  tous  les  fiècles  paffés 
font  reniermés , & l’antiquité  qui  nons  réunit  à 1 origine 
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des  cîtofés.  Notfs  rîïarcîions  dans  les  fentîers  de  nos  pères; 
mais  nous  marchons  dans  les  anciennes  mœurs  comme  dans 
^ancienne  foi.  (65) 

On  peut  rétablir  l’ancienne  difcipline  dans  fon  inté- 
grité ; on  ne  peut  pas  en  détruire  les  principes  quand 
oai  veut  en  renôuveller  les  règles. 

On  ne  peut  pas  rétablir  l’ancienne  difcipline  dans  une 
partie , & la  détruire  dans  toutes  les  autres. 

,^On,  ne. peut  pas  en  renôuveller  les  règles  éparfes  & 
défuhies  fans  l’intervention  de  l’églife. 

Il  eft  poffible  que  des  changemens  furviennent  par  la 
fiicceffion  des  temps  dans  les  anciennes  inftitutions. 

'•  On  peut  remonter  à leur  fource , & le  rétablifîement 
^es  règles  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  devient 
l’objet  de  la  même  autorité  dont  les  inftitutions  religieufes 
font  Touvrage. 

On  fupprime  , on  éteint  par  le  fimple  effet  du  filence 
d’une  conftitution  purement  civile  , tous  les  offices  &;  titres 
eccléfiaftiques  qui  ny  font  pas  mentionnés. 

On  dénomme  enfuite  uomme  éteints  & comme  fup' 
primés,  fans  qu’il  puiffie  jamais  en  être  établi  de  fem- 
blables  tous  bénéfices  quelconques , de  quelque  nature  & 
fous  quelque  dénomination  que  ce  foit , autres  que  le* 
cures  évêchés  & métropoles. 

Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  font  des  établif- 
femens  antiques  & refpeêlables , qui  remontent  à ce* 
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églifes  mères , dont  proviennent  toutes  les  autres  églifes. 
C’eft  à l’églife  épifcopale  que  furent  attachés , dans  les 
premiers  fiècles,  les  adminiftrateùrs  des  bonnes  règles, 
les  difpenfateurs  des  chofes  faintes , & les  économes 
des  biens  coufacrés. 

Quand  les  églifes  fe  multiplièrent  dans  les  diocèfes, 
quand  le  clergé  de  chaque  églife  , fe  difperfant  dans 
les  villes  & dans  les  campagnes,  fe  confacra  dans  un 
domicile  fixe  au  fervice  des  paroiffes , les  chapitres 
établis  dans  les  églifes  cathédrales  ^ exercèrent  des  fonc- 
tions utiles  à rédificarion  publique,  à l’obfervation  des 
règles , & à l’enfeignement  de  la  religion, 

Les  offices  divins  étoient  célébrés  de  toute antiquité 
dans  les  églifes  épifcopales  (66).  Les  plus  anciens  conciles 
ont  prefcrit  la  pratique  journalière  de  l’office  du  chant  & 
des  cérémonies  faintes  (67)  ; & la  célébration  du  fervice 
divin  dans  les  églifes  cathédrales , doit  être  regardée 
comme  une  coutume  univerfelle  de  l’églife , dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  lieux. 

Les  évêques  avoient  formé  des  établiffemens , dont 
l’utilité  ne  fut  pas  renfermée  dans  l’enceinte  de  leurs 
églifes.  (68)  Les  archiprêtres  étoient  chargés  de  veiller  à l’ob- 
fervation des  règles  dans  les  paroiffes.  (69)  Les  archidiacres 
entrerenoient  l’économie  & la  jufte  diftribution  des  biens 
des  églifes  (70).  Les  pénitenciers  formoient  un  tribunal,  érigé 
pour  le  for  de  la  confcience  (71).  Il  y eut  dans  la  fuite 
des  places  affeêfées  à l’inftruêlion  & à l’enfeignement  de 
la  doélrine  (72).  Ces  établiffemens  furent  dotés  fur  les  revs^ 
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«US  des  chapitres.  Les  chapitres  entretenoient  dans  leur 
feiii  une  partie  des  inftitutions , qui  font  devenues  l’ob- 
jet des  écoles  & des'féminaires , fous  la  protedion  de 
l’églife  & de  l’état. 

Les  changemens  introduits  dans  la  difcipline  de  l’églife , 
& dans  la  forme  du  gouvernement  des  diocèfes,  nont 
pas  lailTé  fubfifter  les  même  droits  & les  mêmes  obliga- 
tions. Mais  les  chapitres  ont  confervé  leurs  fondions 
dans  le  fervice  du  culte  divin,  leur  afliftance  dans  les 
fynodes,  leur  jufte  influence  fur  les  objets  de  l’admi- 
niftration  générale  des  diocèfes  (73)}  & la  jurifdiéHon  des 
chapitres  pendant  la  vacance  des  flèges , foumife  à des 
règles  qui  la  confirment , & conftamment  maintenue  , 
femble  avoir  fait  partie  de  cette  jurifdiclion  ordinaire, 
dont  les  différens  degrés  ont  formé  la  hiérarchie  & le 
gouvernement  de  chaque  églife(74). 

C’efl:  cette  jurifdiélion  fpirituelle,  dans  fon  objet  & 
dans  fa  fource , que  les  chapitres  ont  exercée , fous  la 
proteélion  de  la  puiflTance  civile , qu’ils  ne  peuvent  pas 
tenir  d’elle , & qu’elle  ne  peut  pas  leur  ôter  fans  le 
concours  & l’autorité  de  la  puiflance  eccléfiaftique. 

Un  évêque  feul  ne  peut  pas  fupprimer  par  lui-même 
une  jurifdiélion  qui  lui  furvit.  Un  évêque  feul  ne  peut 
pas  opérer , par  fon  confentement , une  fuppreflion  qui 
n’efl:  pas  locale  & propre  à fon  diocèfe,  & qui  forme 
une  révolution  univerfeile  dans  l’état  de  toutes  les  églifes 
de  France. 

On  fupprime  les  chapitres  réguliers,  & les  abbayes 
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& prieurés  en  règle  comme  les  bénéfices  en  commende. 

Nous  devons  un  témoignage  à la  vérité. 

Nous  avons  vu,  parmi  les  religieux,  des  hommes 
înftruits  dans  l’étude  de  la  religion , des  lettres  & des 
fciences. 

Nous  avons  vu  des  congrégations  livrées , avec  autant  de 
zèle  que  de  lumières  aux  , foins  de  l’inflruélion  Sc  de 
l’éducation  publique. 

Nous  avons  vu  des  prêtres  vertueux  adonnés  aux 
fondions  du  miniftère  dans  les  paroiffes. 

Nous  avons  vu  des  miniftres  de  charité  qui  rendoient 
dans  leurs  maifons  & dans  les  hôpitaux , dans  les  flottes 
& dans  les  armées , & jufques  fous  l’empire  des  nations 
barbares , tous  les  fervices  que  pourroient  réclamer  les 
befoins  de  la  religion  & de  l’humanité. 

Nous  n’avons  pas  pu  croire  que  des  hommes  fe  repen- 
toient  de  leur  état , quand  ils  en  rempliffoient  les  plus 
pénibles  devoirs;  & nous  ne  pouvons  pas  croire  encore 
qu’un  fi  grand  nombre  de  religieux  refpeélables , qui 
n’envient  d’autre  liberté  , que  celle  de  refter  dans  leur 
état,  rétrafte  au  fond  du  cœur  le  vœu  de  leur  profeflion. 

Ce  vœu  refte  toujours  le  même,  tel  qu’il  fut  pro- 
noncé dans  la  folemnité  de  leur  profeflion , fous  l’autorité 
des  lois  de  l’églife  & de  l’état. 

Le  vœu  de  religion  efl:  une  promeflTe  faite  à Dieu 
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de  paffer  fa  vie  dans  la  pratique  des  confeils  évangéE- 
ques , félon  une  règle  approuvée  par  1 eglife. 

Celui  qui  viole  fa  promeffe  commet  un  parjure..  La 
religion  lui  rappelle  un  fou  venir  qui  le  condamne,  le 
fouvenir  des  obligations  qu’il  a contraâées.  Elle  n’a  pas  befoin 
de  force  coaftive  pour  exercer  fa  cenfure.  Elle  n’en  a 
que  plus  de  pouvoir  fur  la  confcience , quand  elle  agit 
par  la  perfuafioii.  La  perfuafion  ne  laiffe  point  de  mi- 
lieu entre  l’obéifTance  ou  les  remords. 

Les  engagemens  monafîiques  fubfiflerent  Fong-tempff 
en  France  fans  emprunter  l’autorité  des  lois  ; & dans; 
ces  temps  où  la  loi  civile  ne  veilLoit  point  à la  porte; 
des  monaftères , les  canons  des  conciles  marquoient  aux 
religieux  les  limites  qu’ils  ne  dévoient  pas  franchir* 

Quand  la  puiffance  temporelle  confirma  les  infîituts. 
monafîiques  , \e^  vœu  folemnel  eut  des  effets  civils* 
ajoutés' à ceux  de  la  profefîlon  religieufe.  Ce  font  ces; 
effets  civils  que  la  loi  civile  pouvoir  abolir.  L’églife; 
auroit  fenti  la  perte  de  ces  établilTemens , dont  elle  avoit 
confacré  dans  tous  les  temps  la  pieufe  inflitution.  Mais 
elle  ifauroit  pas  à gémir  für  la  profeription  de  fes  pro^ 
près  confeils , qui  font  ceux  de  Jefus-Chriff  dans  l’or- 
dre de  la  perfeélion  évangélique.  La  loi  civile  peut 
révoquer  les  obligations  quelle  impofe & refufer  fa 
fànèlion  aux  vœux  qui  ne  font  point  encore  prononcés* 
Mâs  elle  ne  peut  pas  méconnoître  des  vœux  monaf- 
îiques folemnels  qu’elle-même  a fanélionnés.  Elle  ne 
peut  pas  détruire  des  barrières  quelle  n’a  point  üevées ^ 
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celles  de  la  confcîencc.  Elle  ne  peut  ni  ne  vent  anéantit 
la  foi  du  ferment. 

Rien  n’eft  plus  facré,  dans  toutes  les  nations,  que 
la  foi  du  ferment. 

Les  citoyens  font  appelles  d’un  bout  de  la  France  à 
l’autre , à prêter  le  ferment  civique;  & ce  n’eft  pas  en 
autorifant  les  religieux  à faire  un  parjure,  qu’on  pourroit  faire 
fentir  aux  citoyens  la  néceffité  d’accomplir  un  ferment. 

On  fe  demande  avec  étonnement  en  quoi  confifte  la 
fuppreffion  de  l’inftitut  religieux  , dans  les  maifons  fub- 
ftftantes  & confervées. 

Eft-ce  que  les  voeux  folemnels  n’ont  pas  été  pro- 
jioncés  ? 

. } 

Eft-ce  que  les  vœux  n’ont  pas  été  reconnus , autori- 
fés  & fanêfionnés  par  les  lois  de  l’églife  & de  l’état? 

Eft-ce  que  ceux  qui  les  ont  faits , ne  font  plus  dans 
l’obligation  de  les  remplir  ? 

Eft-ce  la  nullité  des  vœux  qu’on  prononce  ; & s’il 
n’y  a point  de  nullité , comment  pourroit-on  annuller  une 
profeflion  qui  n’exifte  que  par  la  validité  des  vœux  ? 
Ce  feroit  l’annuller  que  de  ne  la  pas  reconnoître , puifqüe 
c’eft  par  le  fimple  défaut  de  cette  reconnoiflance  qu’oh 
fupprime  les  ordres  & les  congrégations.  Comment  pourroit- 
on- penfer  que  la  profeflion  religieufe  n'exifte  plus, 
quand  les  vœux  ont  été  prononcés , & quand  l’état  les 
a reconnus  ? ^ ^ 

F 2 
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Quel  eft  le  religieux,  pénétré  des  fentimens  de  la 
religion,  qui  puiffe  quitter  la  maifon,  fon  habit  fa 
règle,  fans  la  difpenfe  des  fupérieurs  que  l’églife  lui  a 
donnes  ? 

Comment  peut-on  fupprimer  les  chapitres  réguliers  , 
& les  abbayes  & prieurés  en  règles  aulG  long-temps  que 
doit  être  obfervée  la  loi  de  la  conventualité  ^ 

On  lupprime  les  monaftères  de  Tun  & fautre  fexe. 

Croit-on  que , difperfées  par  leur  propre  choix  dans 
un  monde  qui  leur  ed;  étranger , des  religieufes  , vouées 
par  tous  leurs  fentimens  à leur  profeffion , renonceront 
d’elles-mêmes  à la  pratique  des  devoirs  de  leur  vie  en- 
tière. Elles  n’ont  point  appris  à violer  leur  règle  & leur 
' clôture-  Elles  ont  concentré  leurs  regards  & leurs  pen- 
fées  dans  l’enceinte  des  lieux  faints  qu’elles  ont  choifis 
pour  leur  demeure.  On  parle  trop  fouvent  des  mal- 
heureufes  victimes  d’une  vocation  prématurée  , & d’un 
vœu  téméraire  : on  en  parle  pour  accufer  leur  état , & 
non  pour  plaindre  leur  deftinée.  Nous  pouvons  afîurer  , 
par  une  expérience  fuivie  , qu’il  en  eft  bien  peu  qui 
n’éprouvent  pas  le  délit  & même  le  befoin  de  vivre 
dans  leur  état.  Aucune  tentation  n’a  pu  les  féduire  , & 
les  efpérances  nouvelles  ne  les  ont  point  troublées.  C’eft 
une  fuite  non  interrompue  d’exercices  de  piété  qui  renou- 
velle une  première  iraprelîîon  toujours  femblable  j c’eft  la 
religion  qui  remplit  leur  folitude,  & conferve  ou  ramène  la 
paix  dans  leur  fociété.  On  ne  pourroit  pas  les  arracher  à leur 
.«eilule , à leur  égiife  , à leur  mailbn , fans  leur  faire 
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éprouver  le  tourment  le  plus  Tenlible.  On  Tait  (^ueîs. 
font  l'es  foins  affidus  de  celles  qui  fe  deftinenc  fplt  à 
des  œuvres  de  charité.,  foit  à.  l’éducation  publique.  On 
fait  combien  leur  piété  confiante  , leur  ' attention  ' OÔn- 
centrée  dans  leurs  occupations , leur  douce  aélivita , 
leur  fenlibilité  pleine  d intelligence , les  rendent  propres 
à foulager  les  befoins  de  d’humanité  fouffrante.  Elles 
peuvent  mieux  former  , dans  ^ l’âge^  le  plus  tendre  par 
l’éloignement  du  monde  & par  l’habitude  des  réglés,' 
les  vertus  uniformes  & paifîbles  qui  doivent  prévenir  les 
dangers  dans  l’âge  de  la  féduélion  ; & leur  inflitution  ^ 
précieufe  à la  patrie,  donne  aux  familles  des  epoufes 
vertueufes  & des  mères  refpeélées. 

Il  faut  le  dire,  malgré  'les  opinions  qui  régnent  dans 
la  capitale  : l’état  religieux  de  l’un  & de  l’autre  fexe , a 
confervé  l’affeélion  du  peuple  dans  les  lieux  où  les  com- 
munautés font  riches  , nombreiifes  & régulières.  Cette 
alfeélion  du  peuple  eflr  fa  reconnoiffance.  Tl  n’ell  pas  dou- 
teux que  les  maifons  religieufes'  répandent  autour  d’elleé 
l’aumône , le  travail  & l’aifance.  Il  n’y  a point  d’établif- 
femens  qui  fervent,  davantage  à retenir  la  richeffe  dans 
les  lieux  mêmes , à la  faire  circuler  dans  toutes  les 
clalfes,  à diftribuer  les  fecours  en  proportion  des  befoins. 
Combien  on  poiirroit  rendre  utiles  dans  leur  retraite  des 
hommes  laborieux , charitables , que  leur  profeflion  avoir 
affranchis  des  foins  importuns  de  la  vie  ! La  religion  per- 
feélionne  les  inclinations  vertueufes  j & ç’efl  en  offrant, 
fes  faims  aziles  aux  citoyens  de  totites  les  claffes,  félon 
leur  efprit  & leur  caraélère , qu  elle  fembioit  avoir  préparé 
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pour  l’état  les  écoles  toujours  renaiflantes  des  lettres,  des 

fciences  & des  mœurs. 

i . 

Titres  ^ fonda-  par  l’églife,  pour 

lo”s.  des  objets  qui  n’appartiennent  qu’à  la  religion  , ne  peuvent 

pas  être  éteints  & fupprimés  fans  l’intervention  de  l’églife. 

Le  pouvoir  de  l’églife  peut  fans  doute  être  provoqué 
par  la  puiffance  civile.  Les  procédures  eccléfiaftiques  peu- 
vent être  confirmées  par  des  formes  légales , qui  leur 
donnent  une  force  exécutive , & qui  peuvent  être  fubor- 
données  à des  conditions  plus  ou  njoins  rigoureufes. 

L’églife  inftruite  de  la  plus  grande  utilité  de  la  religion , 
fent  à quel  point  elle  doit  obtempérer  dans  l’ordre  des 
çhofes,qui  dépendent  d’elle  , au  vœu  perfévéram  de  la 
puilfance  civile,  & reconnoit  encore  la  nécefiîté  de  fuA 
pendre  l’effet  de  fes  propres  déçifions,  félon  les  formes 
^ les  conditions  que  la  puiffance  civile  oppofe  à leur 
exécution. 

' Mais  il  faut  admettre  le  recours  indifpenfable  à l’au- 
torité de  l’églife  , pour  fupprimej*  des  titres  inffitués  par 
elle,  des  fondations  qui  n’ont  pour  objet  que  des  fonêfions 
purement  religieufes  , & des  corps  eccléfiaffiques  adonnés 
au  fervice  du  culte  divin. 

On  ne  fe  diffimule  pas  à quel  point  il  feroit  impoffible 
que  Féglife  pût  maintenir  pendant  long-temps  des  inftitu- 
tions  qui  ne  ne  font  pas  de  première  néceffité , dont  quel- 
ques-unes ont  fubi  des  changemens  dans  leur  primitive 
deftination,  & qui  feroient  dépourvues  de  la  force  que 
l’état  prête  au  miniftère  eccléfîaftique, 
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■ Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les  tranflations , les^ 
réunions  & les  extinftions  des  titres  eccléliafHques , ne 
s’opèrent  point  fans  l’autorité  de  leglife;  & rietl  n’eft  plus 
contraire  à refprit  de  la  religion  que  de  proscrire  comme 
des  titres  & des  offices  vicieux  ou  nuifiblest,^  fans  qu’il 
puiffe  jamais  en  être  établi  de  femblables  j des  titres  & 
des  offices  établis  par  l’églife  elle-même  pour  les  pratiques 
de  la  perfeftion  évangélique , pour  la  célébration  des 
faints  myftères , & pour  l’exercice  de  la  prière  publique. 

Si  tel  eft  le  changement  des  opinions-,  qu’un  ordre 
d’établiffemens  autrefois  multipliés  par  la  piété  des  fidèles , 
ne  puifle  pas  fe  foutenir  fans  des  contradiftions  qui  peuvent 
nuire  même  au  bien  de  la  religion,  il  n’en  apparient  pàS: 
moins  à l’églife  de  prononcer  fes  j-ugemens  fur  des.  objets,> 
religieux  qui  la  concernent  , avec  ces  tempéramens  de 
fagefle  qui  fubordonnent  le  zèle  même  au  vœu  de  Isê. 
charité  chrétienne.  , ' t 1 

L’églife  avoir  refpeéfé  les  patronages  laies , qui  fem- 
bloient  être  en  oppofîtion  avec  fa  difcipliiie.  Elle  avoit 
confulté  les  fentimens  de  fa  jufte  reconnoiffartce  envers 
les  bienfaiteurs  des  églifes.  Il  efi:  de  la  dignité  de  l’églife 
de  reffentir  les  bienfâirs  qu’elle  a reçus , de  répondre  par 
les  grâces  qui  font  en  fon  pouvoir,  aux  pieufe s intentions 
des  fondateurs , & de  confacrer  la  mémoire  de  ces  titres 
refpeêlables  qui  dorinèrent  aux  miniftres  des  autels  le  plus 
noble  falaire , celui  qui  ne  coûtoit  pas  un  impôt  à la^ 
nation. 

Tels  font  les  principes  que  nous  avons  expofés  dans 


' ( 48  ) 

i’alTemblée  nationale  , les  principes  que  nous  ont  trarirmis 
nos  prédécefle.ürs , par  une  tradition  dont  la  fource  eft 
dans  les-:  ,de  : Jefus-Çhrilî:  & des  Apôtres,  8c 

qui  ffornientcle  . dépôt  cornmun  dje  l’oglile  gallicane  & de 
toutes  les  égbfes.  La  puiffance  civile;  ne  peur  pas-exiger, 
que,  les:  évêques  établis  pour  recueillir  les  traditions 
feintes  ,!  pour  maintenir  la  pureté  de  là  doârine  , 8c  pour, 
exétcer  d’au'tpfité  de-réglife^  abjurent, les,  principes  de  ,1a 
junrdi<^ion.,qu  elle  leur  a confiép,  -Elle  ne^  peut  pas  leur, 
interdire  l’exercice  de  leur  pouvoir  dans  l’ordre  de  la 
religion.  Elle  ne  peut  pas  alTurer  le  repos  des xonfciences, 
en  altérant  les  formes  canoniques  qui  4'oivent  légitimer 
les  du  miniftère  eccléfiaftique.  LeS'  paftéürs  des  pa- 
rOi^e^iîn’enfeignêront  paS-  des  maximes  cônttaites  à celles 
qüè'"4^glife'  a tèuj'Ours  enfeignées  par  ;lâ  bouche  de  fes 
prëmiers  pàfteurs.  Les  fidèles  ne  croiront  pas  pouvoir 
prëfetef  dans  l’ordre  du  falut'  les  -cOmmaridemens  d’une 
autorité  purement  civile  aux  préceptes  de  l’églife. 

"•'FâütAL'qüe  la  puiffance  civile  s’expofe  à la  déplo- 
rable ' rîéceffité  de  multiplier  les  cdmiïiandemens  8c  les 
contraintes? 

Fautril  ;deftituer  les  évêques  qu’on  ■ conferve  , comme 
ceu?:_  q^’oh  fupprime?  ; 1 

? ’■  î X ^ " : ■ ■:3L  ' 

La  même  autorité  peut  deftituer  les  perfonnés  8c  fup-^ 
primèr  les  lièges,  puirque  la  fuppfefîîon  des  fîè^es entraîne 
la"  déftit’utioh  *dès  peifonriès,  8c  qii’il  ny  a plus  d’évêque 
8c  de  métropolitain  dans  les  mêmes  lieux  qui  ne  font 
pius  ie?cën^jre  dun  diocèfe  & d’urie  métropole.  'Ce  font 

tous 
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tous  les  évêchés  de  France  que  les  décrets  femblent 
avoir  abolis  & fupprimés  pour  y fubftituer  des  lièges 
dont  la  dénomination  même  n’étoit  pas  connue.  Il  n’y 

a d’autre  titre  de  préférence  que  celui  de  lalimple  collocation 
d’un  liège  epifcopal.  Des  évêques  s’interrogeront  eux- 
mêmes  , étonnés  de  cette  puilTance  nouvelle  qu’ils  n’ont 
point  héritée  de  leurs  prédécelTeurs  , & que  l’églife  ne 
leur  a point  tranfmife.  Quel  eft  notre  titre  , diront-ils, 
& quel  ell  notre  état  ? Nous  n’avons  point  été  nommés 
par  le  roi,  nous  ne  fommes  point  élus  par  le  peuple  & 
le  clergé , nous  n’avons  point  reçu  i’inftitution  canoni- 
que de  l’églife  pour  exercer  notre  jurifdiélion  fur  cette 
portion  des  fidèles  , qui  n’étoit  point  comprife  dans  nos 
diocèfes. 

La  puilTance  civile  ne  peut  pas  fuppléer  au  défaut 
des  déminions  J ou  fuppléer  à leur  acceptation , ordonner, 
ou  profcrire  les  délégations,  annuller  les  aèîies  de  la  ju- 
rifdièiion  des  évêques  qui  veulent  en  conferver  l’exer- 
cice , contraindre  des  évêques  qui  ne  croyent  pas  pouvoir 
ufurper  une  jurifdiêlion  qui  ne  leur  appartient  pas , fe 
refufer  enfin  au  concours  indifpenfable  de  l’autorité  de 
l’églife , fans  s’attribuer  la  fuprématie  dans  les  matières 
purement  ecclélialliques , & fur  la  jurifdiêfion  fpirituelle 
de  l’églife , & c’ell-là  que  commenceroit  un  fchifme , 
une  féparation  de  l’églife  univerfelle , une  autre  religion 
à laquelle  il  eft  impolîible  que  TalTemblée  nationale  veuille 
prêter  fa  puilTance  & foumettre  la  nation. 

Quand  Terreur  d’un  moment  auroit  entraîné  la  puif- 
fance  civile  hors  de  fes  propres  limites,  elle  ne  pour- 

G 


'(  50  ) 

roit  pas  forcer  la  confiance  des  fidèles  & l’obéiflance  des 
évêques.  Elle  établiroit  d’autres  loix  , une  autre  difci- 
pline,  un  autre  gouvernement  que  Féglife  ne  connoît 
pas.  Elle  fuivroit  fes  principes  -,  & les  évêques,  & les 
pafteurs  & les  fidèles  fuivroient  ceux  de  Féglife.” 

Il  eft  dans  les  intentions  d’un  gouvernement  humain 
&jufi:e,  de  profcrire l’intolérance  &la  perféçution.  Quand 
des  légiflateurs  ont  protégé  par  leurs  décrets  la  liberté 
des  opinions  religieufes , il  n’entroic  pas  dans  leurs  pen- 
fées , de  laiffer  toutes  les  religions  libres , excepté  celle 
qui , toujours  dominante  & maintenue  par  la  piété  de  nos 
peres , & par  toutes  les  loix  de  l’état , n’a  point  cefîe 
d’être,  depuis  douze  cens  ans,  la  religion  nationale. 

Il  efi:  libre  aux  proteftans,  faut-il  que  la  religion  ca- 
tholique foit  réduite  en  France  à réclamer  les  droits  d’une 
autre  religion  ? il  efi:  libre  aux  protefians  de  marquer , à 
leur  gré , des  divifions  territoriales  à l’exercice  des  fonc- 
tions de  leurs  miniftres  , & Fautorité  civile  ne  leur  donne 
point  de  loix  , & ne  s’artribue  point  le  droit  de  les  con- 
traindre. Elle  ne  peut  pas  exercer  contre  les  minifires  de 
la  religion  catholique,  un  pouvoir  qu’elle  s’interdit  elle 
même  envers  les  minifires  des  religions  étrangères  j elle 
ne  peut  pas  nous  faire  un  crime  de  perfévérer  dans  les 
principes  de  Féglife.  Ce  font  les  fidèles  eux-mêmes , qu’au- 
cune autorité  ne  peut  détourner  de  leur  croyance.  On  ne 
peut  pas  leur  défendre  de  croire  ce  que  Féglife  leur  en- 
feigne.  La  religion  efi  la  loi  de  ceux  qu’elle  a perfuadés. 
On  ne  peut  pas  leur  défendre  de  faire , dans  l’ordre  de 
la  religion , ce  que  la  religion  leur  commande. 
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. Les  puiffances  de  la  terre  pewent  protéger  Fexécu- 
tion  de  fes  loii  j elles  peuvent  leur  retirer  ia  proteftion 
& la  force  j elle  ne  peuvent  pas  les  profcrire.  L’égîife 
n’en  à pas  moins  la  même  doftrine , les  mêmes  rits 
la  même  difcipline  & la  même  autorité.  La  religion 
relie  toute  entière  quand  elle  conferve  la  liberté  de 
Tenfeignement  , & les  îoix  humaines  ne  peuvent  pas 
arracher  de  fes  inacceffibles  fondemens  la  loi  faiate  êta» 
blie  dans  la  confoience  des  fidèles. 

Ce  n’ell  pas  feulement  pour  nous , c’eft'  pour  la  nation 
entière,  c’eft  pour  fes  repréfentans  que  nous  réclamons 
les  principes  de  la  religion  , dont  nous  fommes  le» 
miniftres.  C’ell  leur  refigion  comme  la  notre.  Ils  font , 
ainfî  que  nous,,  chrétiens  par  leur  baptême,  & catholi- 
ques par  leur  profefiion.  Nous  leur  raqqellons  ce  qu’ils 
croyent,  C’ell  leur  propre  confoience  qui  s’élève  comme 
un  rempart  autour  de  ia  cité  fainte,  & qui  nous  trace  à 
nous-mêmes  nos  droits  & nos  devoirs. 

Si  la  puilfanee  civile  veut  faire,  des  diangemens  dans 
l’ordre  de  la  religion  fans  le,  concours  de  i’églife,  elle 
contredit  les  principes,  êc  ne  les  détruit  pas;  elle  con- 
tredit les  principes , détruit  les  moyens  même  qui  peu- 
vent féconder  rexécutièn  de  fes  vues. 

Nous  voulons  connoître  le  vœu.  de  FégUfe  ,.a^a  de  ré* 
tablir  un  accord  néceflaire  entre  la  puilfanee  civile  & 
iaipuilfance  eccléfiâlti^e , St  dè" maintenir  par  leur  union 
le  repos  des  confoiences  & la  tranquillité  publique. 

Si  l’églife  Sâ'Fétat 'doivent  concourir  & s’accorder  fur 

G ij 
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des  objets  Tpirituels  unis  à des  effets  civils  , il  faut  que 
ceux  auxquels  les  loix  divines  ont  donné  le  gouverne- 
ment de  l’égîffe,  pniffent  fe  faire  entendre  comme  ceux 
auxquels  les  loix  humaines  donnent  le  gouvernement  de 

19  r 

état. 

II  faut  que  Téglife  foit  repréfentée  comme  la  nation. 

L’égîife  univerfelle  eft  repréfentée  dans  les  conciles 
œcuméniques. 

L’églife  gallicane  eft  repréfentée  dans  fes  conciles  na- 
tionaux. 

Chaque  églife  confulte  dans  les  caufes  majeures  le 
chef  vifible  de  l’églife  univerfelle  j & nous  pouvons  ré- 
clamer encore  le  concours  du  chef  de  l’églife  & des 
conciles  provinciaux. 

Le  confentement  exprès  ou  tacite  de  l’églife  univer- 
felle , inftruite  dans  les  formes  prefcrites  par  les  ufages 
conftans  & par  les  canons , eft  le  vrai  principe  des  déci- 
lions  & des  loix  de  l’églife. 

Ce  confentement  ne  peut  pas  être  énoncé  dans  une 
affemblée  purement  civile.  On  ne  peut  pas  confondre 
l’exercice  du  pouvoir  des  citoyens  avec  l’expreffion  de 
la  croyance  des  fidèles. 

Nous  avons  propofé  la  convocation  d’un  concile  na- 
tional. 

Nous  avons  réclamé  , félon  les  formes  antiques  de 
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l’églife  gallicane , le  recours  au  chef  de  l’églife  univef- 
felle. 


Nous  avons  dé  .Igné  les  objets  fur  lefquels  pouvoir 
s^exercer  la  compétence  des  conciles  provinciaux. 

Nous  avons  déclaré  ne  pouvoir  participer  en  rien  dans 
l’ordre  des  objets  fpirituels^  à des  délibérations  émanées 
d’une  puiflance  purement  civile,  qui  ne  peut  pas  s’étendre 
fur  la  jurifdiélion  fpirituelle  de  l’églife. 

Nous  avons  réclamé,  pour  les  objets  purement  fpirituels , 
lerecours  aux  formes  canoniques,  & pour  les  objets  mixtes, 
le  concours  de  la  puilfance  civile  & de  la  puiffance  ecclé- 
fiaftique. 

Nous  avons  refufé  le  ferment  fur  tout  ce  qui  concerne 
les  objets  fpirituels  dépendans  de  l’autorité  de  l’églife. 

Nous  avons  enfin  demandé  que  l’affemblée  nationale 
fufpendît  l’exécution  des  décrets  dans  les  départemens  , 
jufqu’à  ce  que  l’églrfe  eût  manifefté  fon  vœu  par  la  voix: 
de  fon  chef  vifible,  ou  que  les  formes  canoniques  euffent 
été  remplies  félon  l’économie  de  fageffe  & de  charité 
qui  dirige  l’exercice  de  fon  pouvoir. 


Il  n’y  a pas  de  moyens  légitimes  d’examen  , de  con- 
ciliation , & de  décifion  , que  nous  n’ayons  propofés  , & 
nous  aurons  du  moins  l’avantage  de  n’avoir  rien  négligé 
pour  le  maintien  des  principes  dans  les  difpofîtions  d’un 
miniftère  de  concorde  & de  paix. 


Telles  fembloient  avoir  été  les  difpoûtions  même  dti 
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CQmité  rédacteur  des  décrets  j ç’eft  parce  qu’il  avoît  re- 
connu la  néceffité  des  formes  canoniques , qu’il  avoit  pro- 
pofé  de  fupplier  le  roi  de  prendre  les  mefures  nécef- 
fâires  pour  l’exécution.  On  fupplie  le  roi  de  prendre  les 
mefures  néceffaires  avec  les  puiffances  étrangères , les 
puiffances  qui  ne  dépendent  point  de  celle  de  la  France. 
Les  mefures  propofées  étoient  çelles  qui  dépend  oient  d’une 
autre  puilTance , que  celle  de  la  nation  & du  roi. 

Telles  furent  les  intentions  du  roi , quand  prêt  à don- 
ner fa  fanéf  ion  , il  annonça  qu’il  prendroit  les  mefures 
nécelTaires  pour  l’exécution  des  décrets.  Sa  majefté  crut 
devoir  inftruire  le  chef  de  l’églife  ,.  confulter  l’églife  par 
fa  voix,  & provoquer  fa  réponfe, 

La  demande  que  nous  avons  faite  d’attendre  fa  réponfe , 
cette  demande  conforme  au  vœu  des  évêques,  aux  rè- 
gles & aux  coutumes  de  l’églife  , aux  intentions  du 
roi^  aux  difpofitions  dans  lefqu,elles,le  décret  fut  propofé, 
ne  contredifoit  même  aucun  principe,  aucun  dé,c/e,t  pro- 
noncé par  l’alTemblée  nationale,. 


L’aiïèmblée  nationale  n’a  point  exclus , ne  pouvoir  point 
exclure  le  concours  de  t’églife.  Quand  les  principes  font 
établis  & fanéfionnés  par  toutes  les,  lo.ix. iis  ne  peuvent 
être  abolis  que  par  des  loix  exprelTes  de  h puiffançe 
qui  les  établit,  comme  de  cejîe  qui  les  fan^ionne,  Nulle 
loi  eccléfiaftique  ni  civile  n’a  révoqué  les  loix.  de.  l’églife 
ou  de  l’état  fur  les  principes  de  la  jufifdi.éTion  de^  llégli^e,. 
Ces  principes  fubfiftent  dans  toute  leur  force,  & les  mi- 
niftres>  de.l’é^ifè  ne;  peuvent  I pas  . les  wolerk. 
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Pourquoi  rafTêitibléê  elle- même  n’a-t-elle  admis  ni  te- 
jetté  là  convocation  d’un  concile  national. 

Si  nous  pouvions  être  dans  l’erreur  fur  les  droits  de 
la  puiffance  civile  , elle  devroit  nous  entendre  , & nous . 
inllruire. 

Si  nous  nous  renfermons  exaélement  dans  les  limites 
de  la  puilTance  de  l’églife,  elle  doit  nous  confulter  & 
nous  entendre. 

Pourquoi  l’affemblée  n’a-t-elle  point  déclaré  l’incom- 
pétence de  l’autorité  que  nous  avons  réclamée , ü rafîem- 
blée  n’a  point  de  doute  fur  fa  propre  autorité. 

L’alTemblée  a craint  de  compromettre  les  intérêts  de 
la  puiffance  civile , en  reconnoilfant  les  bornes  placées 
fur  les  confins  des  deux  puifTances. 

C’eft  parce  qn’elle  a le  fentiment  des  droits  d^  l’églife , 
quelle  refie  dans  le fîlencé.  Son filence  eft  l’aveu  de’^la  juf- 
tice  & de  la  néceffité  de  nos  réclamations.  Sa  perfüa- 
fion  , ou  fes  doutes  laiflent  fubfifter  dans  toute  leur 
force  ces  mêmes  principes  que  toutes  les  loix  ont  main- 
renus,  & qui  nous  font  un  devoir  de  confulter  & d’at- 
tendre le  vœu  de  l’églife. 

Nous  n’offenfons  point  les  droits  de  la  puiffance  ci- 
vile , quand  nous  ne  reconnoiffons  pas  fes  droits  fur  une 
jurifdiftion  purement  fpirituelle , qu’elle  ne  s’attribue  point 
elle-même. 

Ce  n’eft  pas  là  confHtution  eccléfîaflique  ^fur  laquelle 
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i’aflemblée  a cru  pouvoir  porter  des  décrets.  Elle  n*a  voulu 
décréter  que  la  conftitution  civile  du  clergé,  que  la  partie 
civile  mêlée  à la  conftiturion  du  clergé , dans  un  état  dont 
les  loix  adoptent  la  religion  catholique  comme  la  religion 
nationale. 

C’ed  la  conftituîion  purement  civile  , qui  dépend  de 
la  puiffance  purement  civile. 

C’eft  l’enfeignement  de  la  foi , c’eft  1‘adminldration  des 
facremens  , c’eft  la  jurifdiéfion  purement  fpirituelle , qui 
dépend  de  la  puiffance  eccléliaftique. 

Il  faut  en  revçnir  au  vrai  principe, 

Il  n’y  a qu’une  feule  religion  , celle  qui  n’eft  point 
l’ouvrage  des  homnies,  celle  que  Dieu  lui-même  a révélée 
à la  terre. 

T’ouïe  autre  religion  eff  une  invention  humaine.  Toute 
autre  religion  efl  une  loi  civile,  ou  n’eft  point  une  loi. 

Ce  font  les  mêmes  hommes,  les  mêmes  mœurs,  les 
mêmes  coutumes  qui  diftent  les  loix  civiles  & ces  fauftes 
loix  qu’on  appelle  religieufes  ; c’eft  la  même  chofe  dans 
fon  origine  & dans  fes  effets.  Il  n’y  a point  de  diftinc- 
tion  entre  les  loix  humaines,  de  toutes  les  religions,  ex- 
cepté une  ; & le  fanatifme  ou  la  fuperftition  n’eft  que  la 
corruption  & des  mœurs  & des  loix. 

Quand  on  dit  que  la  religion  dépend  des  légiftaîeurs 
de  la  terre , on  fuppofe  que  Jefus-Chrift  ne  liii  a point 
donné  fes  légiflateurs  & fes  guides , on  fuppofe  que  fa 
légiftation  ne  vient  pas  du  ciel  ; mais  nous  n’avons  pas 

fait 
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fait  notre  religion,  nous  l’avons  reçue  de  nos  pères  telle 
qu’ils  l’avoient  reçue  des  leurs,  jufqu’à  remonter  aux  apô- 
tres. Il  faut  plier  notre  raifon  pour  nous  foumettre  à 
l’autorité  des  premiers  temps  , non-feulemenr  pour  les 
dogmes  , mais  pour  les  pratiques  (75}. 

On  ne  peut  pas  croire  que  la  religion  eft  l’œuvre  de 
Dieu,  quand  on  veut  i’affujettir  aux  penfées  des  hommes. 

Il  femble  qu’on  raifonne  fur  la  difcipline  de  l’églife  , 
comme  fur  la  police  des  états. 

Il  femble  que  les  peuples  puilTent  varier  les  formes  de 
leur  religion  comme  celles  de  leur  gouvernement  (76). 

La  religion  chrétienne  eft  la  loi  que  le  père  de  tous 
les  hommes  leur  a donnée  pour  les  conduire  dans  les  voie^ 
de  l’éternité.  Il  faut  qu’elle  convienne  à tous  les  hommes  5 
elle  ne  peut  pas  être  vraie  pour  un  peuple , & fauffe 
pour  un  autre.  La  religion  chrétienne  a fait  tomber  les 
barrières  qui  féparoient  les  nations  des  nations , & fa  pre- 
mière million  fut -de  confondre  le  juif  & le  gentil  & 
le  romain  & le  barbare.  Elle  enfeigne  des  vérités  d’un 
ordre  furnaturel  qui  n’ont  point  de  rapport  avec  l’admi- 
niftration  des  empires.  Elle  embraffe  dans  fa  morale  les 
devoirs  de  tous  les  états.  Ses  récompenfes  & fes  peines 
font  celles  d’une  autre  vie,  & fes  efpérances  & fes  craintes 
font,  dans  toutes  les  conditions  & dans  tous  les  gouver- 
nemens,  l’encouragement  des  vertus,  & l’épouvante  des 
crimes.  Ce  n'eft  point  félon  les  intérêts  politiques,  & 
les  différences  locales,  qu’on  peut  changer  les  principes 
d’une  religion  dont  les  dogmes  font  les  objets  d’une  foi 
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lurnaturelle , Sc  dont  la  morale  eft  univerfelle.  Les  loix 
civiles  peuvent  concourir  à la  publicité  de  fon  enfeigne- 
ment , à la  fureté  de  fon  adminiftration , à l’exercice  de 
la  jurifdiftioii  de  fes  miniftres.  Ses  inftitutions  émanées  de 
Jesus-Christ  & des  apôtres,  fes  divines  inftitutions  qui 
font  les  principes  de  la  difcipline  générale  de  Féglife , ne 
peuvent  pas  former  une  légiflatiou  purement  civile. 

Nous  voulons  éviter  le  fchifme.  Nous  voulons  employer 
tous  les  moyens  de  la  fageffe  & de  la  charité^,  pour  pré- 
venir les  troubles  dont  une  déplorable  fciffion  peut  de- 
venir l’ouvrage.  Nous  ne  pouvons  pas  tranfporter  le  fchifme 
dans  nos  principes , quand  nous  cherchons  dans  notre 
conduite  tous  les  moyens  d’en  préfervêr  la  nation. 

Nous  n’avons  pas  feulement  expofé  les  principes.  Nous 
avons  confidéré  leurs  rapports  avec  les  différentes  me- 
fures  que,  peuvent  occafionner  les  difpofitions  variées  du 
zèle  de  la  religion  dans  des  circonftances  difficiles;  & 
nous  penfons  que  notre  premier  devoir  eft  d’attendre 
avec  confiance  la  réponfe  du  fucceffeur  de  St  Pierre , qui 
placé  dans  le  centre  de  l’unité  catholique  & de  la  com- 
munion , doit  être  l’interprète  & l’organe  du  vœu  de 
l’églife  univerfelle. 

À Paris , ce-30  Oftobre  1790. 

Ainfz  figné  à ^original. 
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clellis.  Conc.  Niccen.  I.  Can.  6. 

Epiicopi  qui  extra  dioecefin  funt , ad  ecclefias  quæ  extra  terminos 
eorum  funt,  non  accédant,  neque  confondant  & permifceant  eccle- 
fias, fed  fecundùm  régulas  conftitutas  , &c.  Conc.  Conflantinop.  I. 
ann.  386,  can.  z. 

(8)  Gloriofiffimi  judices  dixerunt....  Dicat  reverendilfimus  epifcopus 
Photius , quas  ecclefias  , quae  fub  fe  metropolitano  epifcopo  eflent , 
abfiulic  reverendiffimus  epifcopus  Eufiathius...  Photius  epifcopus  Tyri 
dixit:  Cepit  Biblon  , Botryn , Tripolim,  Orthofiadem  , Areas,  Ante- 
radon  ; ac  precor  ut  benignitas  veftra  jubeat  eas  fedi  Tyri  reflitui.  Conc. 
Calced.  Act.  4. 

(9)  Mos  antiquus  peiduret  in  Ægypto , vel  Lybiâ  & Pentapoli , ut 
Alexandrinus  epifcopus  horum  omnium  habeat  poteftatem,  quoniam 
quidem  & epifcopo  romano  parilis  mos  efl: , fimiliter  autem  & apud 
Antiochiam  , caeterafque  provincias , honor  fuus  uniciüque  fervetur 
ecclefiae.  Conc.  Niccen.  1.  Can.  6. 

(10)  Ut  nullus  epifeoporum  in  paroeciâ  alterius  ordinationes  presby- 
terorum  aut  diaconorum  faciat , exceptis  patriarchâ  & archiepifeopo , 
in  locis  quæ  fub  poteflate  eorum  funt  ; nec  quidquam  diiponat  in 
alienâ  paroeciâ  fine  hcentiâ  proprü  epifeopi.  Conc.  Niccen.  I.  Cap.  3 8. 

Epifeopum  non  debere  in  ab'enam  irruere  civitatem  quae  illi  proba- 
tur  non  eflè  fubjeefla , neque  in  regionem  quîe  ad  ejus  curam  minimè 
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dignofcitur  penine;'e , adaliquid  ordinandum,  neque  presbyteros,  ne- 
que  diaconos  conftituere  ad  alios  epifcopos  pertinentes , nifi  forte 
cum  ccnfiho  & voluntate  propriæ  regionis  epiicopi.  Quod  fi  quifpiam 
borum  aîiquid  audere  voluerit,  irrita  quidem  erit  hujufmodi  ordinatio, 
& is  qui  maiè  ufurpaverit , à fynodo  arguatur.  Nam  û ordinare  non  po 
tuerit , nullatenus  alterius  parochtanum  judicare  præfumat.  Conc.  An- 
tiochcn.  1.  Gan.  xx. 

Ne  parocbias  cujuiîibet  epifcopi  alterius  civitatis  epifcopus,  cano- 
Hum  temerator,  invadat , 6c  vefanæ  eupiditatis  facibus  inflammatus, 
^uifque  adjnodiun  non  contentus  , rapiat  aliéna.  Capitul.  CaroL 
Magn.  Balu:^.  tom.  pag.  III4. 

Nulli  epifcapo  bceat  , cujufvis  privilegü  praetextu , pontificalia  in 
alterius  diæcefi  exercere , nili  de  ordinarii  loci  expreifâ  iicentiâ  6c  in 
perfonas  eidem  ordinario  fubjeéfas.  Si  fèciis  faiflum  fuerit , epifcopus  ab 
exerciîio  pontificalium  , 6c  lie  ordinari  ab  executione  ordinum  fmt  ipfo 
Jure  flilpenfL  ConciL  Trident.  Sejf.  6 , de  reformat.  Cap.  y. 

(il)  Nàm  epifcopi  non  erant  qui  nec  ad  quandam  civitatis  epiieo- 

palem  fedem  titulati  erant Epifcopi  namque  non  fuerunt , 

qui  nec  ad  aliquam  epifcopalem  cathedram  ordinati  fuerint,  6c  ideo 
ex  bis  nihil  agere  potuerunt. . . . Quæ  omnia  fummis  ponübcibus  , id 
eft,  cathedialibus  epifeopis  debentur.  Conc.  aqpis-gr.  an.  S03. , can. 
4.  y.  6.  , capitul.  Car.  mag.  l.  7.  c.  42,4. 

Epifcopus  namque,  nifi  certain  parochiam  6c  populum  cui  fuper- 
intenda  , b abeat , confiitui  fecundùm  deum  non  poteJi  , quia  nec  in 
iæcuiaribus  nomen  veloflicium  paftoris  habere  valet,  qui  gregem  quem 
pafeat  non  babet.  S.  Anfelm.  lib.  3 , epift.  147. 

Status  epifcopalis  , licèt  efîe  poffit  in  aliquo  fine  plebe  6c  fine  ufii 
vel  exercitio,  hcc  fieri  non  convenir,  quia  vanum  ôc  monftruofum 
in  ecclefiâ  videi'etur , quoniam  frufirà  eft  poiefias , cui  non  Jubeft 
operatio.  Gerfon.  tem.  i , pag,  l^o. 


(12) Neqne  enim  epifcbpi  proprer  nos  fumus , fed  propter  eos  quibus 
verbum  & facramenivm  dominicum  miniflremiis  , ac  per  hoc  ut 
eorum  fine  fcandalo  gubernandorum  fefe  neceffitas  tiilerit , ira  vel  dîè 
vel  non  debemu,s , quod  non  propter  nos  fed  propter  alios  fumus. 
Denique  nonnulli  fanéià  humilitate  prtf-didii  viri,  propter  quatdam 
in  fe  offendicula  quibus  piè  religiosèque  movebantur , epifcopatûs 
officium , non  folùm  fine  culpâ , verùm  etiam  cum  laude  pofuerunt, 
S.  Augii^.  contra  Crefcon,  lib.  % , câp.  II. 

(13)  In  concilie  univerforum  tam  frequenti  penè  trecentorum  epif- 
coporum,  fie  plaçait  omnibus,  fie  exarferunt  omnes , ut  parati  elTent 
epifeopatum  pro  Chrifli  unitate  deponere,  & non  perdere , fed  deo 
tutiùs  commendare.  S.AuguJi.  de  gejîis  cum  Emerito  Donato. 

(14)  Relpondit  archiepifeopus  (Hugo  Turonenfis)  nihil  fe  hmtm 

fadurum  priufquam  res  vobis  innotefeeret , & à paternitate  vefirâ  quod 
fibi  faciendum  effet , audiret.  Pétri  Cluniac,  epifi.  ad  Innoc.  II.  , lil. 
4.  , ep.  10.  - . 

(15)  Si  cura  voîo  retinere  epifeopatum  meum , diipergo  gregera 
Chrifti , quomodo  eft  damnum  gregis , honor  pafioris  ’ S.  Augufi. 
ut  fuprà. 

(16)  Quoniam,  fi  periculofum  eft  navim  inter  flueftus  non  regere, 
quanîo  periculofius  eft  eam  undis  intumefeentibus  flu(ftuantem  in  lem- 
peftate  relinquere  ! Julian.  P orner,  lib.  i.  cap.  17. 

(17)  Et  nos,  ne  ipfa  ejus  ( Chrifti  ) membra  crudeli  divifione 
lanientur , de  cathedris  defeendere  formidamus  ! S.  Angufi.  ut  ffiprà^ 

Mimfterium  non  defidià  aut  aliquâ  fæculari  cupidicate  , ièd  paci- 
fieâ  caritate  ( Maximianus  ) depofuit.  Idem,  epifi.  238, 

(18)  Si  quis  epifeopus , accepta  ordinatione  & manuum  impofi- 
tione  epifeepi , & populo  præeffe  juffus  , munus  non  fufceperk , nec 
ut  ad  fibi  cojicreditara  ecelefiam  proficifeatur  perfuaderi  poffit , i» 
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fît  excomjîiunicatus  donec  coadus  fufcipiat , vel  perfeéla  fynodus , 
epifcoporum  provincialium  de  ipfo  aliquid  decerneL  Conc.  antiochm.  I. 
an.  340.,  can.  17. 

Si  funt  digni  qui  facra  myfteria  obeant  , in  iis  maneant;  fî 
autem  indigni , nec  per  renuntiationem  exeant , fed  potiùs  condem- 
nari.  S.  CyrïlL  Akxandr.  epifi.  ad  Dommm  , apad  Balfarnon. 

(19)  Cùm  non  poflèt  ?ir  Dei  (Godefridus  epifcopus  Ambianeiifîs) 
illiiis  ( archiepifc.  Remenfîs  ) aliorumque-^pScoporum  autoritati  obluo- 
tari , ad  fuam  redit  ecclefîam.  Baron,  ann.  1114. 

(20)  Voyez  la  difcipline  de  l’églife  par  Thomaflîn  , tome  a.,  page 
L©34  & fuivantes. 

(2 1 ) Plaçait  ut  plebes  quæ  nunquam  habuerunt  proprios  epiicopos , 
nifî  ex  concilie  plenario  uniuscujufque  provinciæ  , & primatis , atque 
confenfu  ejus  ad  cujus  diœcefim  eadem  ecclefîa  pertinebat , decretum 
fuerit , minimè  accipiant  Conc.  Canhagin.  III . Can.  6^. 

Ordinato  Scotis  epifeopo  (Palladio)  dum  romanam  infulam  fîudet 
( S.  Cœleftinus  papa  ) fervare  catholicam  , fecit  etiam  barbaram  chrif- 
tianam.  S.  Profper. 

Ibidem  ( apud  Laudanum  ) ordinavit  ( Remigius  ) epifeopum , & 
rebus  ecclefiafticis  idem  epifeopium  fufficienter  ditavit.  Hincmar,  tom. 
a.  pag.  431. 

(22)  Munus  obibant  evangeliftarum. Iii  poftquam  in  remotis 

ac  barbaris  regionibus  fidei  fundamenta  jecerant , aliofque  paftores 
conftituerant , ad  alias  genres  properabant.  Eufeb.,  hb.  5.  , cap.  37. 

(23)  Ejus  videlicet  voluntate  in  cujus  poteftate  eft  diœcefîs  conf- 
tituta , habeat  epifeopum.  Conc.  Canhagin.  II.  Can.  j. 

Quod  pro  urilitate  ecclefiæ  fîc  difpofîtum  efl , veftrâ  autoritata 
roboretur  , ne  à pofîeris  ullâ præiumptione,  quodbenè  fîatutum  fuerit, 
violetur.  Epijb.  Anfdnù  ad  PafchaVII. 

Ordinavimus  fuper  civitates  qnfeopos , & fùpei"  eos  conflituimus 
archiepifcopum  Bonifacium.  JCarlomann.  capitul.  apud  Balu?^.  Tom.  I. 
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Demùm  metropolitani  fcilicet  & comprovir.cialinm  fuGriim  evitfîtis 
autoritate , l'egifque  ac  proceium  afîelifu  , pitbifque  ccacîlus  ir.cefîa- 
bili  acclamarione , vix  confenfit , & unanimi  pontificali  videlicet  ac 
regali  autoritate , duas  illas  ecdefias  ( Novioqaactim  & Tcrnacum  ) 
unam  fecit.  Autor  vit<z  S.  Medardi. 

(24)  Projets  d’éredion  d’évêchés  à Melun  & à Chateaudun  ; 
éreébion  des  évêchés  de  Tourhay  & de  Boulogne.  Voyez  /a  Difcipline 
de" Céglife  par  ThomaJJïn  , tcm.  i.  pag,  401  & fuiv. 

(25)  Nam,  eo  vivente,  in  alterius  eledione , vel  epifcopali  con- 
fecratione,  affenfum  nuilo  modo  præbebimus  : quin  potiùs  apofiolicâ 
hoc  heri  autoritate  modis  omnibus  inhibebimus;  ne  contra  flatuta 
patrum  duo  in  unâ  videantur  civitate  effe  epifcopi,  Joannis  FIILj 
epiji.  iid  Carolum  III.  epijl.  243. 

Nos  qui  omnium  ecclefîarum  in  B.  Petro  apoflolorum  principe 
curam  furcepinius , fcientes  inter  epifcopos  non  haheri  eum  qui  neque 
à clero  eledus  , neque  à populo  efl:  expetitus , Teutboldum  ordinavi-' 
mus  ( epifcopum  Lingonenfèm  ).  Stephanus  VI.  apud  Flodoard.  lib, 
3 . , cap.  I , 

Caroli  imperatoris  principumque  relaru , veiîram  eccîefiam  ( Gene- 
venfem)  viduatam  cognofcentes  paftore,  & propter  diiTenfionem  Bo- 
fonis , cui  fociatus  ejufdem  fedis  videtur  metropolitanus , ordinationem 
elechvedri  optan di  dilferre,  autoritate  &poteflate  apofîolicâ,  fecundùm 
deprecationem  ejufdem  imperatoris  atque  optimatum  ejus , præcognitâ 
veftrûm  omnium  in  eodem  optando  eleéiione,  ne  diutiùs  ecclefia 
viduata  maneret  paflore,  confecravimus  eum.  Joannis  VIII.  , epifl. 
281. 

, (26)  Verumtamen , fi  forte  aliquando  contingat  eledionon  ali- 

I quam , etiam  alias  canonicam,  fieri,  quæ  in  perturbatione  ecclefiæ, 
aut  patriae,  vel  boni  publici  vergere  timeatur,  funimus  pontifex,  cum 
ad  ipfum  confrmatio  delata  fuerit , fi  talem  urgentiffimam  caufam 
adelfe  cognovetit , eâ  priùs  maturè  difcuffà  ac  parte  plenè  defeïtfâ , 
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accedente  poftea  romanae  eccle/iæ  cardinalium  aut  matons  partis 
fubfcriptione  , hujufmodi  caufaiîi  veram  , fufficientemque  fore 
attetiantium , rejeétâ  tali  eletftione  , ad  capitulum  vel  conventum  re- 
mittat , ut  infra  tempus  vel  alias  , juxta  loci  diflantiam  ^ ad  aliam , 
venire  non  formidans , eledtioneni  procédât.  Conc,  BaJiUenfe , tit.  2- 
de  ehUion. 

(27)  Decernimus , ut  nullius  qjifcopi  eleélio  approbetur , nec  ullus 
epifcopus  conftituatur  in  civitate  magnâ,  nifi  voluntate  epifcoporum 
provinciæ , & nifi  de  fide  ejus  & timoré  Dei  inquirant.  Ad  appro- 
bandum  vero  convenire  debent  coram  arcbiepifcopo  aut  patriarchâ  , 
^ aut  fl  fuerit  hoc  difficile , quia  non  eft  archiepifcopus  aut  patriarcha  , 
vel  quia  metuunt  ne  lupi  fubditos  rapiant  , vel  propter  urgentem 
neceffitatem  vel  Ipropter  longitudinem  itineris  , quamvis  non  fit 
præfens  archiepifcopus  vel  patriarcha , fufficiat  tune  ut  tint  très  epif* 
copi  ad  conflituendum  eum  , qui  cognofeant  ex  abfentibus  per  ferip- 
turam  propriae  manûs , elle  in  eo  virtutem  , dotilrinam  & fanélita- 
tem , fiatque  cum  confenffi  populi.  Conc.  Nicœn.  I.  cap.  5. 

Epifcopus  ne  ordinetur  abfque  lynodo  & præfentiâ  metropolitanf 
provinciæ.  Eo  autem  præfente  omnino  melius  efl  omnes  una  cum 
eo  adelîë  , qui  funt  in  provinciâ  ejufdem  muneris  officiique  focii,  & 
<)Ç>ortet  per  epiflolam  metropolitaniim  eos  convocare  , & fi  omnes 
quidem  accelTerint , benè  eft  : fin  autem  hoc  fuerit  difficile , plures 
omnino  adeflë  oportet , vel  per  litteras  unà  cum  illis  fuffiagium 
ferre , & fie  cum  plurium  præfentiâ  vel  eledhone  feri  conllitu- 

tionem.  Sin  autem  aliter  præter  hæc  quæ  décréta  funt , fiat , 
non  valeat  ordinatio,  Sin  autçm  ex  præfinito  canone  fa61a  fuerit 
conflitutio , aliqui  autem  propter  fuum  contentionis  fludium  conrra- 
dicant,  vincat  plurium  fuffragium.  Conc.  Anüoçhen.  I.  Can.  l^. 

(2  8)  Propter  quod  diligenter  de  traditione  divinâ , & apoflolicâ  obfer- 
vatione  fèrvandum  eti:  & tenendum , quod  apud  nos  quoque  & ferè  per 
provincias  univerfas  tenetur , ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas , ad 
plebem  çui  præpofitus  ordinatur  , epifeopi  ejufdem  provinc  ae 

proximi 
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pro^imi  quiqwe  conveniant , & epifcopus  ’deligatur  plebe  præfente , 
quae  fingulorum  vitam  pleniffimè  novit , & uniusçujurque  adura  de 
ejus  converfatiorïe  perfpexit.  S.  Çypr'mn. , lib.  i,  , epi(l.  4. 

Pofl  Narciffi  ( epifeopi  Hierofoljmitani  ) fugam , ignaris  omnibus 
ubinana  gentium  ageret , vMum  eft  finitimarum  ecclefiarum  epifeopis 
alium  ejus  loco  epifçopum  ordinare  ^ Diura  nonaine.  Eufeb.  , lib.  6. , 
cap.  10  , IJ. 

(29)  S.  Cyprîan.  loco  çîtato, 

(30)  Oportet  autem  ilium  ( epilcopum  ) & teftimonium  habae 
bonum  ab  iis  qui  foris  funt , ut  non  in  opprobrium  incidat , & iu 
iaqueum  diabob.  B.  Pauli  ad  Timoth.  Epijl.  1.  cap.  3.  v.  7. 

(31)  Coram  omni  fynagogâ  jubet  Deus  conllitui  facerdotem , id 
eft  , inftruit  & oftendit  prdinationes  facerdotales  nonnift  lub  populi 
affiftentis  confeientiâ  fieri  oportere , ut  plebe  præfentç , vel  dete- 
ganair  malorum  crimina  , vel  bonorum  mérita  prædicentur  , ^ ftt 
ordinatio  jufla  & légitima , quæ  omniuiji  fuffragio  fuerit  examinata. 
S.  Cyprian.  lib.  I,  epifl.  4^ 

(32)  Si  forte  contigerît  fedem  epifeopalem,  vel  aiiquam  abbatiara 

regalem  vacare , volumus  ut  canonici  ecclefiae  , vel  Monacbi  monas- 
terii  vacantis , veniant  ad  reginam  , vel  archiepifeopum  , ficut  ante 
nos  venirent , & liberam  eledionera  ab  eis  pétant  j & nos  volumus 
quod  fine  contradidione  eis  concédant.  Tejlatnent  de  Philippe  Au-- 
gujle , art.  9 6*  lo.  Vôyez  le  RecueiVdes  ordonnâmes  , édit,  du  Louvre  ^ 
tom.  I.  pag.  97  fi*  9 8.  ^ 

Item  ecclefiæ  cathédrales , & aliæ  regnî  noftri  libéras  eledhones , 
& earum  effedum  integraliter  habeant.  Ordonnance  de  Louis  IX  y 
îbid.  pag.  97. 

Quanta  autem  in  eligendis  prælatis  diligentia  adhibenda  fit , offir- 
çiura  eis  injundum  evidenter  oftendit  : ad  regimen  eaim  alTumuntur 
snimarum  pro  quibus  Dominus  nofter  Jefus  Cbxidus  mormua  eft , & 
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fanfuiî  ejui  pretiofus  elFiifus.  Proptereà  facri  canoifês  ipirlîU'  Der 
promnlgati  providè  flatmerunt,  ut  unaquæque  ecdefia  aut  collegium. 
{eu  eonven-tus  filji  fréhmm:  diganf-Fragmatique  fanUien  de  Charks 
VIL  tlt.  Z.  De  ekUion.  : • 

(]3)  Tous  archevêques,  évêques  , feront  déformais,  fitôt  que  va- 
earion  adviendra  , élus  & nommés;  à favoir,  les  archevêques  par  les 
évêques  de  la  province  & chapitre-  de  i’églife  archiépifcopgle  ; les 
évêques  par  Farchevêque,  évêques-  de  la  province  & chanoines  de 
l’églife  épifcopale,  appeliés  avec  eux  douze  gentilshommes  qui  feront 
élus:par  la^  nobleffe  idu.  dio'cèfe, '&■  douze '■  notables  bourgeois,  qui' 
feront  auffi  élus  en  Fhôtei-de-viüe  archiépiscopale  ou  épifcopale ,, 
tous  lefquels  convoqués  à certain  jour  par  le  chapitre  du  fiège  vacant, 
& affemblës,  comme  dit  eft',  s’accorderont  de  trois  perfonnages  de 
feiffifance  & qualités  requifes  par  les  faints  décrets  & conciles , âgés 
ail  moins  de  trente'  'ans,,  qu’ils  nous  préfenteront , pour  par  nous 
faire  éleÆôn'  de  celui  -des  trois  que  voudrons  nommer  à l’arche- 
rêché  ou  évêché  vacant..  Ordonnance  £ Orléans-^  art.  I-. 

(34)  Ecclefiæ  plebs  facerdoti  adunata  eft,  paftori  fuo  grex  inhærens  i 

unde'  foire  debes  epifeopum.  in  ecclefiâ  elfe  , & ecclefiam  in  epifeopa 
S.  Cypri:  l.  4.  epijl.  ÿ..  ' . 

Nam'  domini.populus  ipfi  (epifeopo  ) commiffus  efl,  &pro  animabd-» 
eoram  hic  redditurus  efl:  rationem , cui  commiffus  efl  popülus  & znimé 
qux  in  ècclefiâ  congreganmr.  Conc.  Antiock.I. 

Cui  efl  omnis  populus  creditus  & eorum  animx  qui  in  eeclefiâ 
converriunt.  Conc,  gangr.  c.  144 

(35)  Si  quis  dat  vel  accipit  fructus  oMatos,  prxta  epifeopum  vel 
*um  qui  efl  conftitutus  ad  beneficentiæ  diipensationem , quæ.etiam 
âdminiftrari  convenir  cum  judicio  & p^eftate  epifeopi......  epifeopus- 

ecclefiaflicam  habeat  poteftatem , ut  eas  in  omnes  egentes  difpenfet. 
Conc.  gangr.  c.  7 14  , 35. 

Sciât  epifeopus  cui  commissa  efl  eccleiîa , quem  dilpenfationi  jaupe^- 
mm  csræque  præfltiat.  S.  Jffyeron.  tpifi.  ç.d  Neposianum. 
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(36)  Ut  de  Omni  flipendio  quod  acceclit,  qitatuw  fieri  debeant  poi- 
tiones , una  videlicet  epifcopo  & familiæ  ejus  propter  hofpitalitatem , & 
fufceptionem  3 alia  Clero,  tertia  vero  pauperibus,  quarta  ecclefiis  re^ 
parandis.  S.  Greg.'l>  \2.Epifl.  31. 

(37)  Si  quis  eomm  qui  præfuMt  ecclefiæ  aut  epifcopus , aut  preT- 
byta' , aut  diaconus.  Conc.  Antioch.  /.  can.  8, 

Ita  jioxium  eft  fi  fingula  rerura  minifteria  linguiis  peifonis  non 
fuerint  diftributa.  vS!.  Greg. 

Unusquisque,  iècundiun  apoftolkam  vocém  , in  quo  vocatus  eft  , in 
Jîoc  debec  raanere,  &,  in  unâ  locari  ecclefiâ.  Conc,  Nie.  H.  can.  ij. 

(38)  Ut  nullus  ordinetur  cîericus  nift  probatus,  vel  epifcoporuip 
examine,  vel  populi  teftimonio.  Conc.  Carthag.  III.  Can.  22. 

Ut  episcopus  fine  confilio  clericorum  fuorum  clericos  non  ordinet  , 
ita  ut  civium  conniventiam  & teftim onium  quxrat,  Ccnc.  Carth.  IF, 
can.  12.. 

Ordinandis  facerdotibus  & clericis  confenfiim  majorem  dbriftia-» 
norum  & confuetudinem  fequendam  efle  arbitrabatur.  Pofsid,  Fitd 
S.  Aug. 

(39)  Noverint  conditores  Bafilicarum , in  rebus  quas  ïîsdem  eccîefii 
conferunt  nullam  poteftatem  habere,  fed  juxta  eanonum  inflituta  , 
fteut  ecclefiara , ita  & dotem  ejus  ad  ordinationem  epiftopi  pertiuere. 
Conc.  Tokt.IX.  Can.  51. 

Ut  omnes  presbyteri  qui  in  paroebiâ  funt , lùb  poteftate  epiftopî  esse 
debeant , & de  eorum  ordins , nullus  præsbyter  prsefumat  in  illi 
paroebiâ  baptizare , nec  Miflas  celebrare  fine  juffione  epifeopi  in  cujitt 
paroebiâ  eft.  Conc.  Vernon.  Can.  8. 

Unde  opportet  ut , canonicâ  régula  lèrvatâ , nullus  ablqué  conlêiifij 
epifeopi  cuüibet  presbytero  ecclefiam  det.  Conc.  cah'ül.  II.  can.  4»*  4 

B J 
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!n  parochiaîibus  ecclefiis  presbyteri  per  epifcopos  confKtuamur. 
Conc.  laur.  I.  can,  1 8. 

(40)  Si  qiîis  epifcoporitm  in  alienæ  civitatis  territorio  ecclefiam 

ædificare  diiponir quos  defiderat  elericos  in  re  fuâ  videre,  ipfos  or- 

dinet  is  cujus  territorium  eft.  Conc.  jirauf,  can.  10. 

(41)  Ut  in  oratoriis,  domini  prædiorum  minime  contra  vommepiP- 
copi  ad  quem  territorii  ipfius  privilegiiim  nofcitur  pertinere,  pere- 
grinos  elericos  intromitrant,  nifi  forfitan  quos  probatos  ibidem  dif- 
tridüo  pontificis  obfervare  præceperit.  Conc.  Aurel,  IV.  can.  7. 

(42)  Gmnino  licentiam  monachis  damus  fuarum  ecclefiarum  invef 
titores  fieri;  & ecclelîæ  monachis  datæ  per  fuos  facerdotes  inili- 
tuantur.  Senc.  Joan.  IV.  cum  confenfu  epife.  Syracus.  Collecl.  rom. 
p.  254. 

(43)  Si  quis  domum  oratorii  fabricaverit , & voluerit  in  eâ  elericos 
ordinari , aut  ipfe  , aut  ejus  bæredes  û expenïâs  ipfis  clericis  minif- 
trant  & dignè  denominant , denominatos  ordinari  epifeopus  procurer. 
NoveL  Jujlinlan.  1 2 3 . c.  18. 

(44)  Scire  autem  debes  ad  epifcopos , tanquam  apoflolorum  luccef- 
fores , & tanquam  ad  apoftolicæ  dignitaris  pertinere  miniflros  ex  iplô 
epifcopali  officio,  inftitutionem  clericorum  in  ecclefiis  præbendariis  , & 
facerdotum  in  capellis  & parochiis  , inibitutionem , inquam  , plenam  , 
quantiim  eft  de  jure  communi  ; licèt  ex  Ipeciali  collatione  epifeoporum , 
ivonnullis  jura  patronorurn  concefîa  fint.  Guillel.par. p. 

(45)  NofKs  fie  nos  vivere  in  eâ  domo  quæ  dicitur  Domus  epif* 
copi,  ut , quantum  poffumus,  imitemureos  fanélos,  de  quibus  loqui- 
tur  liber  aduum  apoftolorura  : nemo  dicebat  aliquid  proprium , fed 
erant  illis  omnia  communia.  S.  Augufl.  de  Diverjis  Serm.  49. 

Certë  ^0  fum  qui  fiatueram , ficut  noftis , nuUum  ordinare  cle- 
ïicum,  nifi  qui  jnecum  vellet  raanerci  ut  fi  vellet  difeedere  à propo^ 
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fito,  certè  illi  tollerem  clericatum  , quia  defereret  fandæ  focietatis 
promiirum  cœptumqiie  confortium.  5’.  JuguJI.  Ibid. 

(46)  Sed  priufquam  ad  confecrationem  presbyteratûs  accedat,  ma- 
îieat  inepifcopio,  difcendi  gratiâ -ofFicium  fuum  tandiù  donec  poiïint 
& mores  & adus  ejus  animadverti;  & tune,  fi  dignus  fuerit,  ad  fa- 
cerdotium  promoveatur.  Conc.  Turon.  III.  ann.  813  , can.  iz. 

(47)  Non  licet  clericum  conferibi  in  duabus  fimul  ecclefiis , & in 
quâ  ab  initio  ordinatus  eft  , & ad  quam  confiigit  quafi  ad  poriorem , 
ob  inanis  gloriæ  cupiditatem  s hoc  av.tem  facientes  revocari  debere  ad 
fuam  ecclefiam  in  quâ  primùm  ordinati  funt  , & ibi  tantummodo 
minifîrare.  Si  vero  jam  quis  tranflatus  eft  ex  aliâ  in  aliam  ecclefiai-n , 
prioris  eccleiîse  rebus  in  nullo  communicet , eos  autem  qui  aufi  fue— 
rint,  poft  definitionem  magnæ  fynodi  quidquam  ex  bis  perpetrare , 
decrevic  fanda  fynodus-  à proprio  gradu  excedere.  Conc.  Calcedon. 

can.  lo. 

(48)  Nullüs  epifeopus  alterius  clericum  contra  voluntatem  epifeopi 
fui  fufeipere  aùdeat,  aut  facerdotio  prorogare.  Conc.  Claromontan. 
can.  II. 

Ut  epifeopus  alterius  clericum  , in  gradum , fane  qaiftolâ  epifeopi 
fui , provehere  non  præfumat.  Conc.  Ardat.  V . can.  7. 

Ut  nullus  alterius  clericum  retinere  præfumat , ficut  prifeis  efl  cano- 
iiibus  ftatutum , nec  ad  facrum  ordinem  fine  voluntate  epifeopi  fui 
penitùs  promovere.  Conc.  Cabillemnfe.  can.  13. 

De  bis  verô  clericis,  qui  fub  quâlibet  occabone  aut  conditione, 
aliorum  civitatibus , vel  territorio  crediderint  immorandum  , ne  ad 
ullum  clericatûs  bonorem , abfque  fui  q)ifcopi  feripto  atque  confenfa 
debeant  promovèri.  Conc.  Aurdian,  III , can.  J^. 

(49)  Denique  non  aliter  quàm  compresbyteros  vocet  & Gonfacer- 
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Otes  fuos  epiicopus , — , . cooperatores  nofiri  efTe  nofcuntur.  €onc,. 
/^quifgran.  can.  y. 

(50)  Quod  autem  poÆeà  unus  elecflus  eft  qui  cæteris  præponeretur., 

in  fchifmatis  remedium  fadlum  eft , ne  unusquifque  ad  fe  trahens , 
-Chrifti  ecclefiam  riimperet.  S.  Hyeron.  ad  Paulinam.. 

(51)  Ad  id  vero  quod  fcripfaunt  compresbyteri  noftri,  folus  reft 
■cribere  nihil  potui , cùm  à piimordio  epifçopaîûs  mei  ftatu^rini  nihil 
fine  confiiio  veftro...  meâ  priyatim  fèntendâ  gerere.  S.  Cyprian. 

Si  quis  banc  definirionem  quam  ex  autoritate  canonicâ  communi 
=confenfu  & convenientiâ  confcripftmus  ac  inftituimus.  Synod.  altijjîod. 

nos  liabemus  in  ecclefiâ  fenatum  noftaun , caetum  presbyteroruni. 
S.  Hyeron.  & S.  Bajii. 

(52)  Quod  nutli  alteri  facerdoti  fas  eft  ipfts  invitis  & fine  eorum  ^ 
iicentiâ  praedicare , fed  nec  confeffiones  audire , nec  facramenta  ad- 
ininiftrare.  Gerf.  Traclat.  de  Jtatu  Ejedef.  conclu/,  z. 

Reftores  fibi  ad  viearii  munus  fa-cerdotes  ^djungant.  Conc.  Trid, 
fejf.  ZI  ^ de  Reformât,  cap,  4. 

(53)  Perfuafum  femper  in  ecclefià  Dei  fuit,  6c  veridinium  elle 
fynodus  hæc  confirmât,  nuUius  raomenti  abfolutionem  eam  effe  debere, 
.quam  facerdos  in  eum  profert .,  in  quem  ordinariam  aut  fiibdelega^ 
.ram  non  haiet  jurifdidlionem.  Conc.  Trid.  feJf.  14  , cap.  y, 

Quamvis  presbyteri,  in  fuâ  ordinatione  à peccatis  abfolvendi  po- 
teftatem  accipiant , decernit  tamen  facro-fanfta  fynodus  nullum  etiam 
jegularera  poffe  confeffiones  fœcularium  etiam  facerdotum  audire , 
nec  ad  id  idoneum  reputari , nifi  aut  parochiaîe  beneficium  aut  ab 
.epiieopis  per  examen , fi  illis  videbitur  effe  neceffarium , aut  abàs  ido- 
neus  & approbationem  quae  gratis  detur  obtineat,  privilegiis  & con- 
fuetudine  quâcumque  etiam  immemorabili  non  obftantibus.  Conc, 
Ad.  fejf.  z^  y de  reformât,  cap.  15. 

(45)  Nulbis  fyçprdos  in  .piyitate  vel  diœcefi  pccnitçntçm , 
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vel  fub  manu  po/iium  facerdotis , vel  qui  reconciliatum  fe  eife  dixerit , 
fine  confenfu  & litteris  epifcopi  vel  presbyieri , in  pai  ocPiiâ  presbyter , 
aut  epifcopus  in  civitate  fufcipiar.  CapituL  CaroU-magni.  apud 
tom.  1 i pag.  1040. 

Statutum  efl,  & in  Tandis  canonibus  prohibitum , ut  nullus  præf- 
bj-ter  pœniîentempublicè,  inconfulto  epifcopo,  reconciliare  præfumat, 
nif  morte  fortè  periclitantem.  CapituL  Caroli-magni.  Ibid.  pag.  iciSS. 

(XJ)  T’o/zci/w  novijpma  Gatlia , editore  Odefpun.  Vide  paflîm. 

(56)  Voyez  la  coiledion  des  proc.  verb.  du  dergé,  tom.  z , itats 
de  1^14.. 

A la  charge  de  commettre  en  leur  lieu  esdits  bénéfices  & cures , 
vicaires  & perfonnes  de  fiiffifance,  bonne  vie'&  moeurs,  tels  ap- 
prouvés par  l’évèque  diocéfain  , ou  fon  vicaire  en  fon  abfence , & du- 
rant la  vacation  de  l’évêché  par  le  chapitré  de  l’églife  cathédrale  du- 
dit diocèfe.  — - Dklar.  de  Charles  IX  y 14  août  Ijfiz. 

Nous  défendons  à tous  prêtres , tant  réguliers  que  féculiers,  des’immif-' 
cerès  fondions  fpirituelles  des  cures  & autres  bénéfices , fansmifiion  & 
inflitutiOn  canonique.  Ord.  de  Louis  XIII , du  15  janvier  ,/ 
art.  7.  Déd.  de  Louis  XIV , 51  juillet  1 

(*57)  A l’égard  des  autres  églifes , les  féculiers  & réguliers  ne  pourronc- 
y prêcher  fans  en  avoir  obtenu  la  permifiion  des  archevêques  & 
évêques,  qui  pourront  la  limiter  & révoquer  ainfi  qu’ils  le  jugeront  à 
propos.  Les  prêtres  féculiers  & réguliers  ne  pourront  adminif- 
trer  le  facrement  de  pénitence  fans  en  avoir  obtenu  permiffion  des 
archevêques  & évêques,  lefquels  la  pourront  limiter  pour  les  lieux, 
les  perfonnes , les  temps  Scies  cas,  ainfi  qu’ils  le  jugeront  à propos, 
& la  révoquer  même  avant  le  terme  expiré  pour  caufes  furvenues  à 
leur  connnifance,  lefquelles  ils  ne  feront  pas  tenus  d’expliquer.  d&~ 
165)  J , art.  10  6*  IT. 

(58)  Afandis  Patribusinditutum  ed,  ut  qüando  ad  conciiium  vo- 
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nerint , ratîonem  eplfcopo  fuo  reddant , qualiter  fufceptum  officium  cé- 
lèbrent. Conc.  Ardat.  can.  4. 

Ut  unufquifque  presbyter  per  lingulos  annos  epifeopo  fuo  rationen» 
miniflerii  fui  reddat , tam  de  fide  catholicâ,  quàm  de  baptifmo,  at- 
que  de  omni  ordine  miniflerii  fui.  Capitular.  l.  j c.  108. 

(59)  Et  omnia  quae  per  parochias  docore,  & prædiçare,  & facerfe 
debent,  eos  epifeopus  veraciter  & diferetè  doceat.  Capitular.  1.6  ^ c.  16^. 

(60)  Ut  Ü fortè  epifeopus  aliquid  negligentiùs  in  miniflerio  fu9 
«gerit , per  iflorum  admonitionem  corrigatiir.  Capitular ^ Carol.  magu. 
l. 

(61)  Juxta  confuetudinerri  antiquorum  patrum  régulas  relegentes, 
propitiante  Domino  , nullum  de  præfentibus  dominis  facerdotibus  ali- 
quid contia  décréta  fpiritualia,  aut  præteriffe,  aut  praefumplüTe  co- 
gnovimiis.  Conç.  vaf.  z. 

(62)  In  primis  placuit  ut  quoties , fecundùm  ilatuta  patrum , fandla 
fynodus  congregatur  , nulius  epifeoporum  aliquam  prius  caufam  fùg- 
gerere  audeat , quam  ea  quae  ad  emendationem  vitæ , ad  feveritatem 
régulas , ad  animas  remedia  pertinent-,  finiantur.  Copc.  Claromontan, 
can.  I. 

(65)  Si  quis  epifeoporum  ad  fynodum  venire  diflulerit,  ufque  ad 
majorem  fynodum  à metropolitanp  & comprovincialibus  maneat  ex- 
communicatus.  Conc.  Turon.  can.  Z. 

(64)  Maximæ  & antiquiffimæ,  & omnibus  cognitæ , à glorioiîimis 
duobus  apoflolis  Petro  & Paulo  Rpmæ  fundatæ  & conflitutæ  ecclefiæ  , 
eam  quam  habet  ab  apoflolis  traditionem , & annuntiatam  hominibus 
fideni , per  fueçeffiones  epifeoporum  pers'-enientem  ufque  ^d  nos  indi- 
cantes,  confundimus  omnes  eos  qui  quoquo  modo,  vd  per  flbi  pla- 
çentia , vel  vanani  gloriam , vel  per  eœcitatem  & malam  fententiam, 
præterquam  oportet , colligunt.  Ad  banc  enim  ecclebam ,,  propœr  potio- 
rem  principalitatem , necelle  efl  omnem  convenire  ecclefiam  , hoc  eft, 
©os  qui  funt  undique  fideles , in  quâ  femper  ab  bis , quifunt  undique  , 

confenaia 
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confervata  eft  ea  ‘quæ  eft  ab  apoftolis,  tradido.  S.  Irenaus , lib.  5. 
contra  Hærefes  cap.  3, , pag.  I75. 

Ut  primae  fedis  ac  matris  & magiftræ  omnium  ecclefiarum 
doélorumque  epifcoporum  patris  atque  magiftri  regulare  judicium 
ferre  convenir.  Hïncm,  TraH.  de.  Divort. 

Gui  dédit  Deus  primatum  in  omni  orbe  terrarum....  Gui  totius  orbis 
ecclefîæ  cura  commifla  eft.  Conc.  Turon.  can.  4. 

(65)  Bofluet,  fermon  de  l’unité  de  l’églife. 

(66)  Très  iftas  horas  ut  infigniores  in  rebus  humanis  quæ  diem  di- 
ftribuunt,  quae  negoria  diftinguunt,  quae  publice  reibnant,  ita  & fo- 
Icmniores  fuifle  in  orationibus  divinis.  Tertull.  dejejun,  c,  lo. 

Sed  nobis  præter  horas  anriquitùs  obfei-vatas  orandi  & ipatia  , 6e 
facramentâ  creverunt.  S.  Cypr.  de  oratione  dominicd. 

Ad  vigilias  raaturius  furgite.  Ad  terdam  , ad  fextam , ad  nonam 
ante  omnia  convenite.  S.  Aug.ferm.  ji. 

(67)  Clericus  qui  , abfque  corpusculi  fui  inaequalitate , vigiliis  deeft, 
ftipendiis  privetur.  Conc.  Carthag.  IV.  can.  49. 

Unam  officiorum  regulara  teneamus  ; intra  noftram  provinciam , 
lâcrorum  ordo , 6c  pfallendi  una  fit  confuetudo.  Conc.  vanet.  can.  19. 

(68)  Singuli  ecclefiarum  epifcopi , finguli  arcbipresbyteri , finguliar- 
chidiaconi  , 6c  omnis  ordo  ecclefiafticus  fuis  reéloribus  nidtur. 

Hkron.  epifl.  ad  Rujlican. 

(6q)  Singulis  plebibus  archipresbyteros  præefié  voiumus , qui  etiam 
presbyterorum  qui  per  minores  dtulos  habitant,  vitam  jugi  circumfpe^ 
élione  cuftodiant.  Conc.  pav.  can.  1 3. 

(70)  Hujusmpdi  conftitutionem  femper  meminerit  archidiaconus 
vel  jwaefendbus , vel  abfendbus  epifcopis  fuggerendam  , ut  eam  epifcopi 
euftodiant,  6c  presbyteri  non  relinquant.  Conc,  tokt.  1.  can.  la. 
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(ji)  Ecclefiaram  epifcopi  canoni  adjunxerant , ut  in  fingulis  eccîe- 
fîis  presbyter  quidam  pœnitentiæ  præeffet,  quo  qui  ppft  baptifmum  lapfi 
efTent , coram  presbytero  ad  eam  rem  defignato  peccata  fua  confit©- 
rentiir.  Socrat.  1.  5.  c.  19. 

Unde  præcipimus  tum  in  ecçle/îis  catbedralibus  viros  idoneos  ordi- 
nari  quos  epifcopi  fuos  coadjutores  & cooperatores  habere  pofîint  in 
audiendis  confeiîionibus  & poenitentiis  injungendis  &c,  Conc.  Laieran, 
IV.  can.  10. 

(7a)  Cum  per  generabs  coneilii  ftatuta  ordinatum”  exiftat , quôd 
quaelibet  ecclelia  metropolitana  unum  debet  habere  theologum,  or- 
dinat  hoc  fanéia  fynodus,  quôd  extendatur  hujusmodi  ordinatio  ad 
ecclefias  cathédrales.  Co/zc.  BaJiUen.  Pragm.  SanRio  Caroli  VIL 

Etabliiîement  d’une  prébende  diéologale  & préceptoriale.  Ordon- 
nance. de  Charles  IX.  , an.  1^6^. 

(73)  Emendet  ad  judiciura  epifcopi  & canonicorum  3 querela  ad 
epii'copum  vel  ad  ejus  canonicos  fiat.  Conc.  Eln. 

Approbante  cathedralis  eccleflæ  noftræ  venerabili  capitulo,  flatui- 
mus  & ordinaraus.  Synod.  Jfburg,  can.  3. 

Ubi  tridentinâ  fynodo  aut  concibis  provinciabbus  conftitutum  efl 
de  capitub  cleri  ve  confilio  aliquid  agendum  elîè , non  proptereà  tamen 
illud  fequendi  necefbtatem  fibi  impofitam  efle  epifcopus  exifbmet , nifi 
in  iis  tantum  de  quibus  id  fpeciatim  nominatimque  cautum  eft. 
Conc.  mediolan.  V.  c.  II. 

(74)  Greg.  Bonif.  VIII. , Hon.  H!.  3 nos  autem  penes  quos  poteftas 
refidet,  fede  vacante.  Mathce.  parif.  Conc.  trid.  fejf.  7.  c.  10.  feff. 
24.  c.  16. 

(75)  Fleury.  Difcours  fur  l’hidoire  eccléüaflique. 

(76)  Quid  jam  in  ter  fît  facerdotalem  inter  & civilem  poteftatem, 

fl  utraque  à Deo  efl: tum  façq:dotabs  principatus  forma  & 
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regimen  èxpreflè  ftint  à Deo  intituta,  civile  imperium  generatinj 

tantum  traditum , hominum  arbitrio  forma  tradita  eft 

At  verum  quidem 

facerdotium , illiusque  poteftatis  légitima  adminillratio  cum  verâ  reli- 
gione  conjunda  efl,  imperia  verô  légitima  & apud  infidèles  vigenti 
Bojfuu.  defcnf,  cleri  gallic. , pane  2. , y. , c.  3, 
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